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des Anciens. 

AVANT-PROPOS. 

I A Mufique des Anciens tftoic 

1 une Science bien plus étcn- 

I duc que uc l'eft notre Mufi- 

que. Aujourd'hui la Mufiqiie 

n'enfcignc qiie deux chofes , la compo- 

£cion des chants MuUcaitx > ou iz% 

Terne lll. A ' 


y 'Réflexions critiques 

(ehants proprement dits , & Texecurion 
de CCS chants avec la voix &(ur les in- 
ftriimens. La Science de la muHque avoir 
parmi les Grecs & parmi les Romains 9 
un objet bien plus vafte. Non- feulement 
elle montroit tout ce que la notre mons- 
tre, mais elle enfeignoit beaucoup de 
chofes que la notre n'enfeigne point » 
Toit parce qu^ l'on n'étudie plus au* 
jourd*hui une partie de ces chofes là, (bit 
parce <jue l'art qoienfcignie les autres rfcft 
point repu^c faire une partie de la mu<- 
fique > de maniete que l'on ne donne 
plus 1^ nom de MuHciçn à celui qui le 
profeffe. Dans l'antiquité , TArt Poctî-r 
que étoit un des Art$ (ubordonnés à la 
mufiquc ; & par confequcnt c'éroit I9 
mufique qui enfeignoit la conftruâion 
ài^s vers de toute figure. L'art de la 4$*^^- 
ration a ou l'art du gefte étoit aufll 
l'un des arts mu^çaux. AinH ceux qui 
^nfcignoientlespas & les attitudes de 
notre danfc 9 ou de la danfe proprement 
dite > laquelle faifoit une partie de l'arc 
du gefte , étoient appeliez mufîcîens^ 
£n(in la mudque des anciens enfeignoit 
'à compofcr comme à écrire en notes la 
'fimplc déclamation , ce qu'on ne (çaic 
"plus faifé aujourd hui. Ariftides Quintî- 

hf^nm nôu? a \0^ uft cwellçnt liv^re frtx 


>. 


) 


ffiT là 9ùiJh'&fiirlaPeint$ire. ^ 

k mofique , écrit en lafigue Grecque , ic 

cti aurcot woic fous U règne de Don»^ 

ôen Od (ouâ celui At Trajan, comiiœ 

kcotijeâratê fut de bor^'nesràifonsMon*' 

iicorMeibomiùsqui à fait imprimer avec 

ufiettâdu^tiôn Latine Toiayrâge, donc \t 

parle. Saivltt^ ^d&t Ariftidds la plupart 

éts auteôrs <|m 1 avôienr précédé ^ défi^ 

niffoicnt la mufique: tih Art qui enfcigne 

à fc fcrvir de ia roïK & à fairô tous les 

mouvcimeias du cbtpi àVw "grâce, -^r/ 

iêC{frisinvocilnês(3 môn^Hs.{^' 

Gomftiè 1 ôft n'a p6int-commimemeftC 

de la mufique des Grecs & des Romains^ 

fidéeque je viensd'en d€)n/ier>& comme 

on croit qu'elle fur renfermée dans lei 

toêmcsbornes que la-nôerej'on fe trouve 

cmbarafTé^and Ion yéiir eipliquetxout 

êc que les auteurs :mcieti^ Oîitf dit àt 

leur ftiùfii^ue & de lufage qui ^*en faî*. 

foit de leur temps. Il cft donc arrivé 

que \cs pafflTâges de la Poétique d'Arifto* 

tes que ceu}^deGîceron,de Quintineh 

&des mfeîHeurs écrivains de l'antiquité 

où il -eft fait mention de leur mfufique » 

ont été mal entendus par l'es Cofhmen- 

tateurs » qui s'imaginant que^ns ces 

endroits là il étoir queftion de notre dan*- 

fcÂî^ïïotre chaht , c'cft-à-dire , de k 

Aij 


RepMtHs^eiitiq'uei. "^ 


. SECTION PRE M 1ERE. 

JldU ginetêle deja^ H^fiqw 4^f 

fuboY donnez, à ceistSvicnve. 

ON peut regarder le Traité fur la M»- 
fiqiie, écrit en Grec par Ariftide» 
Qnintilianus & traduit ^n 'Latin pat 
Mopfieur Meibomins , comme l*ouvra- 
ge le plus inftruâif que l'antiquité nôu^ 
ait laiffë fur cette fcicnce. Il cft à mon 
fens le plus méthodique de ces ouvra* 
ges ,• & comme fon auteur Grec de na- 
tion fircquentoit tous les jours les Rb- 
éiains , puîfqiî'il a vécu dans le temps. 
qne tous les païs habitez par les Grec» 
étôicnt fournis aux fucceflfeurs d'Aii^ 
gufte , il a du fçavoîr i'ufage qu'on faî- 
foit de la mufique â Rome & dans Is 
Grèce. Ainfîc'eft dîjns' fon livre que 
nous prendrons l'idée générale de 1» 
mufîque des anciens. D'ailleurs ]a mufî- 
que des Romains étoit la même que cel- 
le des Grecs , dont ils avoient appris 
cette fcience. Elle avoit chez les uns & 
chez les autres la même étendue & les 
mêmes principes > de manière qu'on 


fkr U Piiéjie (àfitr ÙPiintl&e. % 
jJcîat h (ervir également pour expliquée 
iécendue &c l'ufage de la mufiqiiç deft 
anciens , foie des auteuts Grecs , foit deâ 
auteurs Latins. Ariftides Quintilianut 
définie la mufique (ji) ^^n arr , mais un art 
qui démontre \ts principiss fur lefqueU 
îl opère , & qui enfeigne tout ce qui con-k 
cerne Tufagc qu'on peut Aire de la y6fx# 
ainfi qu'à faire avec grâce tous les mou-» 
Vcmcns dont le corps eft capable. Norrd 
auteur rapporte auffi quelques àiwrcsdé-» 
finitions delà mufîqueunpeudifferenrea 
delafîenne, mais qui fuppoferit toutes 
également que cette (cience ^voit 1*6* 
tendue que nous lui donnons. 

Lts auteurs Latins difcnt la mêmer 
chofc. La mufiqne , c'eft Qulntîlien l'O- 
rateut qui parle , donne des enfeigne-' 
mens non feulement pourreglei: t-outefi 
Jcs inflexions dont la voix cft fuftepti»* 
blc , mais encore pour régler tous iei 
mouvemens du corps. Ces inflexions ^ 
ces mouvemens veulent être ménagez 
fuivanr une méthode certaine & judi- 
cieufc. Numcràsmaftces dHplkè^hSét ik 
mocibus ÇS in car pore y ûtriufjfte enim fâi 
aftHs (juidam motns defideratur. ( h) Nô* 
trc auteur ajoute quelques lignes après: 

(a) De Mufic. l If^ pr, 

A ■ • • • 


8 Hefiexianf crinéjHes 

99 La décence dans la contenance & dans 
» le gcÂe , eft necelTaire à l'orateur & il 
i0 n'y a que la mufiqtie qui puiflè lui en- 
9» feigncr cette décence. Corparis (jUoqne 
àecem Û? oftus motus €[m dhÙHr Enrith- 
mta 9 efl neçe^iarif^s ^ nec aUHnde peti 
fptefi: 

. Saint Anguftin dans l'ouvrage qu'il a 
compofé fur la mufique, dit la même 
chofe que Quintilien. Il y écrit que la 
musqué donne des préceptes fur la con- 
tenance, fur le gefte,en un mot , fur 
tous les mouvemens du corps dont il 
ayoit été poflîblede réduire la théorie en 
fcience & la pratique en méthode.^W- 
^ftid nHfnerofitatis qut temporum aîque^ 

inpervallprum dimenfionibus movetur 

Jldifjîcaefi fciemia bene movendi. fa) 
jLa mufique^ des anciens avoit affujettià 
.une inèfure réglée' tous les mouvemens 
du corps, ainfi que le font les mou ve- 
XHcnsdes pieds de nos danfeurs. 
. La fcience de la mu(ique,ou G Voa 
veut, la mufiquç /peculative , s'appelloît 
Ja mufique harmonique, parce qu elle 
cnfeignoit les principes de toute har- 
monie & les règles générales de toute 
forte d'accords. C'étoit donc elle qui 
cnfeignoit ce <]ue nous appelions la 

(a) De Muficéi Ub, frim. 


fur U Voipe SSfnr U P^intttre. 9 
têHÊpoJhienX^ommc les chants qui écoienc 
Touvrage de la compoiîrion , fe nom- 
moicnc alors quelquefois atn(i qu'ils (ê 
nomment à prefènt : De la mufifue abfo- 
lumenc , les anciens divKbienr la mun*» 
que prife dans le fens que nous venons 
de dire, -en trois genres j i9ivoir9 le 
genre Diatonique , le genre Chromati- 
que & le genre Enarmonique. Ce qui 
conftituoit la différence qui étoit entre 
ces trois genres , c*eft que Tun admertoic 
des (bns que l'autre n'admet toit pas dans 
fes chants. Dans la mufiaue diatonique » 
le chant ne pouvoit pas raire Ces progref- 
fions par des intervalles moindresque les 
femi-tons majeurs. La modulation de la 
mufîque Chromatique cmploïoit les fe- 
mi-tons mineurs , (4) mais dans la mufî- 
que Enarmpnique la progreffion du 
chant fç pouvoit faire par des quarts de 
ton. Les anciens divifoient encore leur^ 
compofîtionsmufîcales en plufieurs gen- 
res par rapport au mode ou au ton dont 
elles étoient , & ils nommoient ces mar 
des du nom des païs où ils avoient été 
mis principalement en ufage«,Ils nom- 
moient donc Tun , le mode Phrigien y 
Tautre, le mode Dorien & ainfi des au- 
tres. Mais je tne contenterai de renvoïer 

Ar 


ïo Réflexions eritiéfuêf 

aux tnodemcsquionctraitéàfofKlscIcfc 
fpufiquc harmonique des anciens , afin 
de paffcr plutôt à ce que j'ai à dire con- 
cernant leurs arts muficaux, qui fbnc 
l'objet principal de ma dlffcrtation. 

Dès que 'la rniifique eriibrafloît uor 
fu jet auflî vafte, il étoit naturel qu'elle 
renfermât plufioars arts dont chacun e&î 
fon objet particulier. Ainfi voïons-nou5 
qu'Ariftides Quintilianus compte ju(^ 
ques à (îx arts fubordonnez à la musqué. 
De ces fix arts il y en avoit trois qui en- 
feignoient routç forte de compofitîon & 
trois qui enfeignoieiit toute Ibrtc d'exé- 
cution. Porrp dlivum fecatur m ufuale 
quod pTiulilJis Htkur Cf enuntiativnm. 
VfHalis^ panes funt Melapopa , Rithmo^ 
ftisy Foefis ; Enftntianvi ^ Or^anicum î 
Odicâm , lijfôcrincHm. ( 4 ) ~ ' ' 

Ainfi la mufîque par rapport \ \il 
compoftion , fe parrageoit en art dé 
rompofer la mélopée , ou les chants , en 
a^ Rithmique& eh ^rt poétique. Par 
rapport à Texecution , î^ mufiqtic -Çç 
jpartageoît en art de joîier des inftra<^ 
mens, en art du chant ic en art hypo^ 
critique ou en art du geftc. 

La mélopée ou l'art de compofcr la 
mélodie étoit fart de compofer & d*écri-i 


/«r U foépe a fur U feimHrè. ïi 
îc en notes toute forte de.chants,c^cft-i- 
dire> non feulement le ehant nlufîc^l od 
le chant proprement dit-, mais ^uflî toute 
forte de recitation ou de déclamation.* 

L'art Rithmîque dondoir àc^ règle* 
pour aflùjettir a ime mefurc certaine 
tous les mouvemens 4u corps:dcde \t 
toit, de manière qrfon pût en battre 
les temps , & les battre du mouvçiàcnt 
convenable & propre au fujer. 

L art poétique enfcignoit la mécani- 
que de la poeue> & il mpntroie ainfî i 
cpmpofer régulièrement des vers detou* 
ce forte de figure. 

Nous venons de voir que par rapport 
à l'exécution , la mufique fç divifoit erè 
trois arcs > l'art de jouer des inftrumensy 
l'art du chant & l'art du gel^e. 

On devine bien quelles Iççoris pou-- 
soient donner & la mufique organi- 
que , qui enfcignoit à jouer des in- 
ftrumens, & la mufique qui fe nommoîf 
fart du chant. Quant à la mufique hy- 
pocritiquc ou contrefdfenfe & qui fo 
nommoit ainfi par ce qu'elle étoît pt o^- 
ptement lambnq^e des Comédiens que 
îes Grecs appelToieht çommunehicnt hy- 
pocrites ou contrefaifeurs , elle enfei- 
gjioit l'art du gcffe , &montrott ainfi à- 
jk éotcec fiiivaat les régies d'uncmctho^- 
- - - ^ Avj, 


z 1 Re flexions erititjae^ - 

de ^tablîe fur des principes derjtains^ ce 
gue nous ne faifons plus aujourd'hui que 
guidez par Tinftinâ: ou tout au plus par 
une routine aidée & (butenue de quel- 
ques obfervations.Les Grecs nommoient 

cet art mufical Orcbelts , & les Romains 

« 

Saltatio. 

. Porphyre qui vivoit environ deux 
cens ans après Ariftides Quinrilianus 
& qui nous a laiiïé un commentaire 
fur les HarmonùjHes dePtolomée>ne par- 
tage les arts mufîcaux » qu'en cinq arts 
difTerens > ( ^ ) fçavoir » Tart métrique > 
l'art rithmique , Tart organique > lare 
poétique, pris dans toute Ton étendue & 
l'art hypocritique. On trouve même ea 
comparant la divifîon d'Ariftides avec 
celle de Porphyre,que Porphyre compte 
deux arts de moins qu'Ariftides. Ces 
.deux arts fontlart de compofer la melo* 
,pée &c lart du chant. Si nonobftant la 
îuppreflîon de cc$ deux arts , Porphyre 
ne lai/Iè pas de compter cinq arts mufi- 
eaux 9 au lieu qu'il ne devroit plus après 
ce retranchement n'en compter que 
quatre *, c'eft qu'il met au nombre de ces 
:irts, l'art métrique dont il n'eft pas fait 
mention dans Ariftides. Mais certe difTe- 
rencc dans l'énumeracion des arts mufi- 


ySrr la Poe fie (S far la feinture. I ) 
eaux n'empêche pas que nos deux au- 
tcun ne difent au. fond la même choA;» 
Tâchons d'expliquer la difficulté, 

'Dès que Porphyre a die qu'il prenoîr 
l'arc poétique dans fa plus grande éten- 
due comme il prend foin de le dire , il 
a dû ne point parler de la mélopée » ou 
de l'art de compoferla nielopée coitimc 
d un an mu(ical particulier , parce que 
ce dernier artétoit renfermé dans Tare 
poétique , pris dans toute (on étendue* 
En effet, fiiivantTufage des Grecs , l'art 
de compofer la mélopée faifoit une 
partie de Tart poétique. On verra cy- 
defibus que les poètes Grecs compo- 
fbienr eux-mêmes la mélopée de kurs 

fieces. Si au contraire > Ariftides fait de 
art poétique & de 1 art de compofer la 
mélopée deux arts diftinâs , c'eill qu'il a 
eu égard â l'ufage des Romains, qui 
étoit que les poètes dramatiques ne corn- 
pofaflent point eux-mêmes la déclama^ 
don de leurs vers , mais qu'ils la fiflènc 
compofer par des anifans compofitemrs 
de profeflîon,& que Quihtilien appelle ; 
Artifices fronumiandu C'eft ce que nous 
xapponerons plus au long dans la fuite. 
C'eft par la même raifon que Porphy- 
re n'a point ainlî qu' Ariftides , fait de 
l'aa du chant un arc muûcal particulkc; 


'H . St^exiâHJ eritùfitet 
Ceux cpji eofcignoieni en Gfcce Tarf 
poedqtie dans toute Ton étendue, etifèi-* 
gnoient aulS apparcRimenl l'arrdc biea 
exécuter toute Coac de chant ou de àé- 
damation. 

Si Porphjre fait! Ton tour (feux arts 
dJAiof^ de l'ait rithtnique , dont Ariâ:i« 
des ne ait qu'un feul & même ait , fi; 
Porphyre divife en art rnetriijue Se en 
art rithmique proprement dit, Tare donr 
AriAides ne fait qu'on (eul ait qu'il ap^ 

Eellc Rithme^a, ccb vient vtaifèmi' 
liblement de la can^ que )e vais dire^ 
Les progrccque TandcsIHuitomimcs o^ 
ioui le règne d'Augufte » aura fait dib- 
net les deux lîecJes écoulez depuis iè' 
temps d'AriAides ju^ques au len^ dç* 
JPorphyre, av(»ent et^agé les gens de 
chéatre i /ûbdivifér l'arc rittunique > âc 
pat confequcht i en faire deux arcsdi^Ec* 
rens. L'un de ces arts qui étoîr le metrit- 
que DU le mefmreitr, enfetgnoit à rédoirr 
lous une mefurc certaine & réglée , tou* 
te (ôrte de gcftes en toute iÔctc de fons % 
qui pouvoient être afîujctisàfîiivre les 
temps d'une mcfure, & l'art rithoûque 
Xi'cnfeignoit plus qu'à bien battte cette 
'. principalement à la b^tre 
vement convenable. Nom- 
•deUmu ^ le wiMwnw»» 


fnr la Péep&fmr U Tttntufê. T f 
^oit^au fêntimcnc lies ancici»»ce qu'il ]r 
avoit de (4u8 emportant dans Tcxécuciot 
lie lamufiquC) &l'hivcnrioQdeFartd9 
Pantomime tes aura encore engagez A 
faire «ne imde plus profonde de roiH 
ce qui pouvoir perfeâtonner l'art dy 
tnouvemenr. Il eft crâtaîn^e depojs le 
fe^ d'Aogufte ^ufqnes au renverAv 
fnent total de Ifmpite d'Occidefii: « k^ 
f epre(èntations des Pantomimes firent If 
l^aifîr le plu^s cher au peuple RomatP* : 

Je conclus donc ^pe la diferencc ^ 
fe trouve entré TifrànnccattQn dds >!%> 
ftiuficaux que fiit Ariftidès QfaitttilhfSkM^ 
Scelle que £àitPprphyre, n'eft qu'une 
différence apparente ^ èc que ces de0^ 
auteurs ne fe eontcedîiènt point .qugiV 
«qfonddeiehS»fes., ' ' 
- Jcm'înretompraîidpoprfaireànçpb- 
-fervarion.Dè^ que kmuiSqiie des ancien^ 
donnpît des levons mcthodiquei ^ 
tant de choies , dès qn elle donooit di|S 
préceptes utiles au Grammairien , ^ 
necenairoB-au 'P33ète cbmmçii ûràs ceux 
ui avoient ï parler en public , on Âe 

ir plus être fùrpris que lès Grecs & 
îcs Romains ( 4 ) laïent crue un a^too- 
ceffaire- & qu'ils lui aient donné tnnt d'é- 
loges qui ne conviennent pas à la nôtrCf. 
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te ' ' Èe flexions critî^Hâs ' " 
On ne doit pas s'étonner qu'Arî(tidtf$ 
Quindllanusaicdic (a) quelamuHque 
^coic un arc nece(Taire â tous les âges de la 
vie jpuifqu'il enfeîgnoic également ce 
que les cnfans doivent apprendre Se cf 
^ue les perfonnes faites doivent {çavoir> 
Quintilien écrit par la même raifoa 
^ue non (ealement il faut fçavoir I9 
fnu/Ique pour être oratair; mais qu'on 
ne (çauroit même être bon Granimair 
rien (ans Tavoir apprife., puisqu'on ne 
pouvoir pas bien enfeigner la Grammai^ 
Te fans montrer l'ufage dont y étoient le 
mètre & le rithme. (l) Neccitra mufice» . 
GrammoiicA fotefi efjt ferfe^a , cum ^ 
de rithmis fnetrspjae dicendum fit. Cet 
^rivttin judicieux obferve encore en u^ 
autre endroit (r) que dans les temp^ 
•preeedens la profeflSon d enfeigner la 
^mufîqae ic celle d enfeigner la Grain* 
maire avoient été unies i Ce qu'elles 
étoient alors exercées parle même maî- 
ire^ 

Enfin , Quintilien dit dans le chapitre 
àe (on livre ou il veut prouver que l'or 
rateureftdu moins obiieé d apprendre 
quelque chofe de la muuque. «> On ne 
>• me refufera pcMnt de tonu>er d'accord 

(d)De Mufic, Uh. pri. (b) înfi, tib.fru €4f, j, - 
r<) Wd, {4p.fext9» 


pif U fùifiefifur la PeintMre. i 7 
n que Ceux qui prétendent faire la pro« 
tf feflion d'orateur, doivent lire & en« 
«tendre les Poètes. La mufique neprcfi- 
t>de-t'elle point à la compodtion des 
»poëmes de quelque nature qu'ils 
»[Q\cni ?Si quelqu'un eft afîèz dcfraifon- 
» nabie pour dire qu'en gênerai les re*^ 
»glesquc (uit un poëte dans la compo- 
MUtiondc fcs vers n'appartiennent point 
»âla mufique, du moins ne fçauroit-il 
« nier que les règles qu'il faut fuivrc 
»(ians la compofition des vers qui font 
V faits pour être recitez avec un accotn-* 
» pagnement, n'appartiennent à ce bel 
att. »• Poetéiscerte legendos future aratori 
cottcéjferint. Num ht fine Aiufica\ At fi 
fjuis tam Câjcus animi eft ut de aliis dutir 
tet y il/os ctrte cjui carmina ad Ijram 
comfofiterunt. Hdc diutius, (a) Ce paflfà* 
ge paroîtra beaucoup plus clair lorfqu'oa 
aura lu ce que je dois écrire concernant 
le Carmen ou la déclamation notée des 
vers faits pour être recitez avec un ac«* 
compagnement. 

En un mot , tous les écrits des an^ 
dens font foi , {h) que la mufique padbit 
de leur temps pour un art neceflTaire aux 
perfonnes polies , & qu'on legardoic 

(h) lucUni Gjmnufi. PlniMr. de Mufit, 
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SECTION II. > 

-, Dr Ia Mujique Mthmiqne. 

Nous avons déjà dit que la mufîque 
rithtnique donnoic des règles pour 
fiiTujerir â one mefure certaine tous le$ 
mouvemens du corps & delà voix, de 
manière qu'on put en batrre les temps^ 
Le richme muficaUdit Ariftides, (/«} règle 
auffi-^bien le gefte que la récitation. Ces 
arc enfeignoit donc legratid ufage qu on 
peut faire de la mefure & du mouye^ 
ment. On verra par ce que nous allons 
dire fur ce fujet^que lesanciens faifoien't 
un très-grand cas de cet art. Saint Augu- 
ftin dit dans l'endroit de fes rétrada- 
tions où il parle du livre qu'il avoit écrie 
fiir la munque , qu en l'écrivant foh 
objet principal avoir été d'y traiter du 
fccours merveilleux qu'on peut tirer de 
la mefure & du mouvement. £r de mn^ 
ficaffx vobtmifM quantum attinet adeam 
fétrtem cjua rithmus vocatur. ( ^ ) 

Les Grecs reconnoilToient comme 
nous quatre chofes dans la mufîque , la 
progreilîon des tons du fujet principal ^ 


fur la foép &'fitr U Veîntftre^ i f 
du le chanr, l'harmonie, ou l'accord 
des differenres parties , la mcdire & le 
mouvement. C*4froit doncces deîix der- 
nicics qu enfeîgnoit TarîTithmiquc quî, 
comme nous l'avons remarqué déjà , eft 
partagé par Porphyre en art métrique > 
ou medireur , èc en art rithraique oa 
ait du mouvement. 

Platon pour dire que le mouvement 
eft laine d'un chant mefuré » dit (4) que 
le fithme cft 1 ame du Merre. Le Mctrc 
toit Ariftotc {k) n'cft encore qu'une 
partie du rithme.On lit dans Quintilien^ 
£ je Tentends bien,qu*il nefaur pasqu'u*- 
i)c tncfurc emprunte fur rautre;mais que 
celui qui bat la me(îire a la liberté d'en 
prefTer ou d'en rallentir le mouve<« 
inent. Rithmis ffotis likera^ Mctrisfi* 
fùtaJuM. (c) Ariftides Quintilianus écrit 
que (iiivant plufienrs , le merre differoit 
du rithme y comme le tout diffère de f^ 
partie.P^rrp ^ pedihus confiant Metra..». 
Mfferreauum Aîetra krithmoy aiunt alH 
ut atoto partem. (d) Mais comme nous 
difons quelquefois ab/blûment le mou- 
vement pour dire la mefafe & le moc»* 
veinent , les Grecs difoif^nt auflS quel- 
quefois le rhitme toqt court, pour dire 

' f-f> PU. rff Legïbjih, %: fb) P^ef.el, 4. , 
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modulatio ne figniâoîc proprement que 
là roefure & le mouvement , que ce qui 
eft appelle rithme dans Porphyre > & 
montrons en fécond lieu que malgré 
cela les Romains ont (buvent donné le 
nom de modulation à toute lacompofi- 
tion muficale. Nous aurons befoin plus 
d'une fois de fuppofer que les anciens 
fe foient permis cette efpece d^inexaâi- 
tude. 

Quintilien rapporte qu'Ariftoxenesque 
Suidas dit avoir été l'un des di(ciples 
d* Ariftote » & qui a écrie fur la mufique 
un livre qui fe trouve dans le recueU de 
Monfieur Meibomius , divifoit la mufi- 
que qui s*exécute avec la voix en rithme 
& en chant. Le rithme , ajoute Quinti** 

-lien > eft ce que nous appelions mo^M' 
dation , & le chant affujeci ou noté, eft 
ce que nous appelions le ton & les 
ions. P^itcis roMnes Arifioxânes muficHS 

^ividit in rithmum (S melos cmmetrum » 

jtpiorHm alterum medulatione , c49Mre éU-' 

4erMm éic fonis confiât. (<i) 
Lorfque Quintilien veut dire qu'il n'c« 

. zige point de (on orateur qu'il fçache U 
mufique à fond » Quintilien dit qu'il ne 
lui demande point de fçavoir aflfèz bien 

. la modulation ppur b^tn: Umefure des 

Cânti* 


furlàPêifieCS fitrUPeiuHtre. if 
Cantiques on des Monologues. C'^ 
loienc > comme nous le dirons dans la 
fuite , les Scènes des pièces de ciiéatre 
donc la déclamation droit la plus chan* 
tante & la plus approchante du chanc 
inoâcal. Nom nec ^o cùnfamifiMdewtim 
bis artAm volo , ftee moduUtMr mt mnfim 
M modis canticM excipiat. {a) 

Cependant (& c*eft ce que nous avons 
â dire en (ècond lieu ) Quinniico ap« 
pelle fouvent toute la compofirion tMe 
WÊadmléUiim 9 en comprenant fous ce nom 
le chant , Tharmonie f la mefiire Se le 
mouvement. Par exemple > cet auteur 
dans le troîfiéme chapitre du livre on« 
ziéme de Tes Inftiturions » ou il donie 
des leçons (i curieufes fur le (bin qu*an 
Orateur doit avoir de (à voix , & fur la 
récitation « dit« en parlant depluHears 
oiauvaifes manières de prononcer : «• Il 
n 7 a point de défagrcmenc dans ix m 
prononciation ^ui me choque aç tant « 
que d entendre dans Les Ecoles ic daa • « 
les Tribunaux » chanter la modulathn h 
théMTéde» C efl; ie vice à la mode , )*en n 
conviens » mais il n'en eft pas moins « 
vrai <{ue ce vice dégrade TOrateuir. « 
Sed é)Hodctimeii$e ex his vitwm magis tn^ * 
Igrim quàm qs$o HMffC maxime lahora^nr^ 

Time Jlh 3^ 
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iS ' Ref^exiens critiqms 
in caujis cmnihis SchoUfcfHe eAntandi y 
àHodinutilius jk an fœdius ignore! ,^id 
enim Oratorï minus convenit efukm mo^ 
Hulatio Scenica ? {a) On vok bien <]ue 
èjàintilicn coniprcnd léchant ou la dé- 
damation compofce dans la modulation 
dontil parle.C'eft la coinpofition entière 
que Qnimîlien appelle ici modulation. \ 
' Dans les Inferiptions qui font à la te* 
fe des Comédies de Terence,il eft dit» 
que c'cft Flaccus qui en a fait Içs mo- 
es ) ou qui les a modulées \ pour dire 
que c'étojt ce Flaccus qui en avoit com-^ 
pofé la déclamation. Modes fecit , mo-^ 
jiklavit Flaccus. ' 

Saint Auguftîn rend en quelque Cotte 
jaifon de cet ufage jCti di(ant que -tout 
ic qu'un Mufîcicn doit faire eft prefque 
f enfermé fous le terme de modulation» 
JidodulÀtio y éjuo uno fane ver ho tant a 
jdifciplina definitio continetftr, (a) 

Je pourrois encore citer plufîeurs pa(- 
jfàgcs d'anciens auteurs Latins qui ont 
cm{)ioïé les fermes de modi & de- mth* 
Uulatio'^àzTïS un fens auflî étendu s mais 
èbur convaincte le Leflieur qu'on s'ei|^ 
lervoit communément pour dire toat^ 
fa compofition -y il fuf&ra de rapporter 
la définition qcit fait du mot de modulai^ 

«<> JT*/* ^^*f x^ fff » y V^) Pc ^m/. Hh» ff. 
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fmrUTêificdfurU 
tîoxr 3 Diomede Grammairien » qui a vd* 
Ctt avant la deftruâion de l'Empire Ro- 
main. La Mbduiation > die cet auteur • 
cft l'art de rendre la prononciation d'u« 
ne récitation fuivie plus agréable , âc 
d'en (aire un bruit plus Hareur pour To^ 
reille. {d) Aiodulatio efi cantinuati fer^ 
pMnis in JMCHndiorem dicencU nuionem 
mrtificiaUs fiexns , m deUSabiUm ancU* 
tftifarmam converfus* 

Enfin le terme de modulation ^voit 
parmi les Romains > la même fignifica^ 
tion que Carmen : mot que nous ne fçau^p 
rions traduire fuivant fa fignification pré« 
cife , parce que n'aïant point la chofe» 
nous n'avons pas le terme ptopre à |a li« 
gfiifier ,&quivouioit dire la mefure &; 
la prononciation notée des r&i$» Nous 
parlerons bien-tôt de ce Carmen. Rêve* 
nons à l'Art Rithmique ou à la modula- 
don proprettiê^t dite. 

Nous fçavons comment les Anciens 
fiiefuroient leUr Mufique vocale ou leur 
MujSque compofée fur i^s paroles.Com- 
me nous l'avons oi:^ervé déjà en partant 
de la mécanique de la Poëlie » les fiUa- 
bes avoieht une quantité réglée dans la 
Langue Grecque Se dans la Langue L^^ 
tant. Cette qtumitéétoit mime relatif 


J)icd Am vers fâifoit une mcfure. En c6 
ret on trouvera dans la fuite le mot de 
fes qui fignifie un pied , cmploïé par 
Quihtiiien & par d'autres , pour dire 
une iticfurc. Il y a néanmoins une ob* 
jcftîonàfàirc contre cette explication j 
c*cft que fuivant fon contenu , les mc- 
(ùrcs du même chant dévoient être iné^ 
gales dans leur durée , parce que les 
'pîcds du même vers n'étoient pas égaux. 
Xes uns n'a voient que trois temps, tan- 
disque les autres en avoient quatre. En 
effet , les pieds qui n'étoient compofez 
que d*unc (illabe longue & d'tine brè- 
ve ', ou de trois fiUab^ brève* , ne rcn- 
fernfipient que trois tcm|>siaii lieu que 
ït^ pieds cèmpoTez de nllabes longues 
ou d une fîllàbe longue & de deux brè- 
ves , avoient quatre temps. Je tombe 
d'accord que cela ne pouvoit pas être au- 
trement. Mais cela n'empêchoit point 
'que le batteur dfc niefiire ne pût la mar- 
quer toujours avec jufteffe. 

Quant aux chants compofez Cm de 
la profe , on voit bien que c*étoit la 
quantité d'une fillabe qui décidoit de 
la valeur de la note placée fur cette fil- 
labe. Peut-être les Anciens ne mcfu- 
roient-ils pas les chants de cette efpece 
là 9 ôc laiflbient-ils à celui qui battoic 
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h mefure en fuivant les principes dis 
l'art Rirhmique > la liberté de marquet 
k cadence après tel nombre de tempsf 
qu'il jugeoic à propos de réunît 9 pouc 
ainfi dire > Ibus Une même mefure; 
Depuis quel temps écrivons - nous ta 
Qiefure de notre mufique \ Voila pour-^ 
quoi les Anciens mettoient la Poëde au 
nombre des Arts Mudcaux. Voila pour* 
quoi la plupart des auteurs Grecs & La*% 
tins qui ont écrit fur la Mu(îque,trai«» 
tent fort au long de la quantité des Ç\U 
labes , des pieds & des figures du vers ; 
ainfi que de rufage qu on en peut faî-» 
re , pour donner plus d'agrément,& plus 
d'eitpreflfion au difcours. Que ceux qui 
feront airieux de connoître â quel point 
les Anciens avoient approfondi cette ma-^ 
riere , lifent ce qu'en a écrit Saint Auga<f 
ftin dans fon livre fur la Mufîque. 

D'ailleurs nous apprenons d'Ariftides 
Quintilianus , & nous voyons par CQ 
qu'en ont dit d'autres auteurs , que les 
Anciens avoient un Rithme dans lequel 
chaque pied de vers ne faifbit pas roa-> 
jours une mefure \ puifqu*il y avoir des 
niefures compofSes de huit temps fîUar 
biques,c'eftà dire > de huit brèves oi; 
de leur valeur. C'étoit un moïen de re- 
médier à rinconvenient qui nailTbit de 

B nij 


Tint^galieé de durée qui fe rencontroié 
dans les pieds du même vers. Mais com- 
me cela regarde la Mufique proprement 
dite , je renvoïerdi mon Leébeur â ce 
qu'en a écrit un fçavanr homme {a) qui 
: joint a une cônnoidànce profonde de 
cette fcience , une grande érudition. 

Comment les anciens marquoient- ils 
h, valeur des notes de leur mufique or- 
ganique ou inftramentale , paifcpie ces 
notes ne pouvoient pas y tirer leur va- 
leur de la quantité des fillabes fur lef- 
quelles on les auroit placées ? Je l'igno- 
re y mais j'imagine comment on pour- 
voit donner une valeur certaine dans la 
mufîqne inftrumenral'e à chaque /^w^i^ 
bu note organique» par des points placez 
foit au-deffus , (bit au-deflbus , foit ià 
coté : ou bien en mettant au-delTus de 
chaque note Tun des deux caraâeres 
qui fervoient à mairquer fî une (îHabe 
étoit brève ou (i la ÇUabe étoit longue « 
& dont (fhacun a fçu la figure dès les 
premières claflès. Nous parlerons fore. 
AU long de ces /ér»v/tf> quand nous ex- 
pliquerons comment les anciens écri« 
voient en notes le chant mnfîcal , ou lo 
chant proprement dit , & ce chant qui 

(4) M. Burette de l*^c4d* des BtlUt Ititret. » 
##Mi( €iHf de /w Hifiùrt, 


ti^écoic qu'une déclamation. 

On fera i>ien plus curieux d*apprea« 
dce une autre chofè 9 je veux dire la ma- 
nière donc la mufîque métrique mar« 
^ooit les temps dans toute (brte de maa« 
vemcns du corps» Comment % dira-t-oni 
dabord 1 les anciens écrivoienc-ils en 
potes les geftes> Comment s'y prcnoient- 
ils pour marquer chaque mouvemene 
des pieds & àtts mains , chaque attitude 
& chaque démarche par une figure par« 
ciculiere qui défignât diftinâement cha<* 
cun de ces mouvemens \ Je me conten- 
terai de répondre ici , que l'art d'écrire 
les notes en geftc , ou , fî l'on veut , les 
Diâdonnaîres des geftes ( car nous ver- 
rons que les anciens avoient de ces Di- 
ûionnaireslâjS'il eft permis d'ufer de 
cette cxprcffion)n'é^oiem point du rcflbrr 
de la mufique Rithmîqee dont il s'agit 
prcfentcment. Elle fuppofoit l'an d*écrî- 
xe les geftes en notes > un ait déjà trouvé 
& pratiqué. C*étoit la mufique Hypom^ 
tique ou XzSdtmon »qui enfeîgnoit c^t- 
le efpece d'écriture. Ainfi. nous remet- 
tons^ a en parler y que nous traitions de 
celui des açts Muiicaux que les Grec$ 
nommoienr Orchtfis & les Romains aW- 
tâiio. Comment > répliquerait -on , 1« 
nwfiquc Rithraiqtie s y prcnoir-elle pour 


54 Re flexions critiques 

arfcrvîr \ une même mefure & pour fai- 
re' tomber en cadence & le Comédien 
qui reciroic & le Comédien qui faifoic les 
geftcs ? Je répondrai que c'eft une de ces 
chpfes dont Saint Auguftin dit qu'elles 
étoient connues de tous ceux qui mon- 
toient fur le Théâtre, & que pour cela 
même il dédaigne de l'expliquer. Mais 
comme nous n'avons plus fous les. yeux 
la chofe dont il eft queftion > il ne nous 
cft plus bien facile de concevoir ce que 
S. Auguftin dit que tout lé- monde fça- 
voit de fon temps. Si les paffàges des au- 
teurs anciens que no'us rapporterons ci- 
deflbus j prouvent que TÀftcur qui Te- 
citoit & TAdeur qui faifoit les geftes, 
s'accordoicnt très - bien , & qu'ils tom- 
boient en cadence avec une grande ju- 
ftefle i ils n'expliquent point la maniè- 
re dont ils s*yprenoient pour fuîvrc cxa- 
ôement l'im & l'autre une mefure com- 
mune.Ori trouve néanmoins dans Quin- 
cilien quelque chofe des principes fur Ief> 
quels ce moïen de les accorder avoir été 
trouvé & étnbli. 

Il paroîtdonc en lifànt un paffiigedc 
Quintilien « que pour venir à bout de 
mefurer , pour ainfi dire , laébion , & 
pour mettre en état celui qui faifoit les 
geftes , de fuivre celui qui recitoit>on^ 
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avôit imaginé une rcgle , qui écbic que 
trois mots valuflenc un gefte. Or comme 
CCS mots avoient une durée rcglée,lc geC- 
te devoir avoir ainfî une durée réglée & 
qui pouvoir fe mefurer. Voici le paflige. 
(â) Fttc veteres Artifices illud reUèadje-' 
cerunt^ mmanus cnm fenfu ÇS defoneret 
Cf inciperet ; alioijHi enim aut ante voceiH 
eritgefius^autfofi vocem yijHod eft utrum^ 
que déforme. Inillo Uffi nimik fHbtilita* 
tefunty tjHod intervallum motUs tria ver^ 
ha ejfe voluerunt , ejupd nec obfervatnr^ 
nec fieri fetefi ; fed illi ejHafi menfuram 
tarditatis celer itatif que aliquam ejfe v^ 
luerunt : ?tec immerito > ne aut din Btiofa 
effet manus » aut > ejuod multi faciunt , oc- 
tionem continua motu conciderent. » Ceux 
qui les premiers ont fait profeflîon de «« 
compoler la déclamation des pièces «< 
de Théâtre & de les faire reprel enter •« 
fur la Scène, en ont ufè rrès-fagcment « 
quand ils ont réglé que chaque gefte « 
commençât aVcc un fens , &c ^u'il fi- « 
nît en même temps que ce fens* là. <« 
Us ont eu raifon dlntroduirc cette <« 
règle : car il eft également meffeaht •« 
de commencer à gcftieuler avant q^ê ^«« 
d'avoir ouvert la bouche ,& de cbrr- « 
riouer à gefticulev après avoir cefTé de <• 

B vj 
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M parlefr II eft vrai que nos ArtSâni 
»* pour avoir voulu être trop ingénieux^ 
M fé (ont trompez Iprfqu'ils ont réglé 
*» que le même temps qu'il falloir pour 
M prononcer trois mots feroit le tempS 
• de la durée d'un gcfte/ Voila ce qui 
M ne Te fait point naturellement > & 
»> c eft même ce que l'art ne peut ap« 
» prendre à bien pratiquer.Maisnos Ac- 
M tifans ont cru qu'il falloir â quelque 
a* prix que ce fut, pre(crire une méthode 
M qui réglât la mefure du gefte, qui dé-* 
M plaît également > fôit qu'il foit trop 
M lent» foit qu'il foit trop précipité» & 
» te principe qu'ils ont établi eft co 
«» qu'ils ont pu imaginer de mieux. 

J ai traduit le mot èi Artifices dont fc 
(ert ici Quintilien par Ceux qui font prth- 
"fefién de cemfpfer ladeclamatien des fier 
ces de Théâtre, & de les faire reprefenter 
Jur U Scène , fondé fur deux raîfons. La 
première » cVft que Quintilien n^entend 
; point ici parler des Profeflèlirs en élo- 
quence, qu'il dxffignepar d'autres noms 
dans fes Inftitutions. Lafcconde» c'eft 
que dans le chapitre oà fe croiive lepaC- 
fage que je viens de rapporter > Quin* 
.xiUen parle très fouvent des ujàgespra* 
, tiquez par les Comédiens & quHl y ap- 
pelle Artifices ou Artifices frofmntiéuidi 
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ccQx qui &i(bienc profeffion de faire ce- 
prcfeater les pièce» de Th<bcrerNous ap- 
porterons ci-dc/Ibus un de ces paflàges 
dans lequel Qnincilien parle foit au long 
da foin qu'avoient ets Anifkes frontm» 
ùandi s de donner â chaque Comediea 
un mafque aflbrûfïànt au caraâere du 
perfbnuage qu'il devoir repre^ènrer. t 

Voici encore u» autre endroit de 
QuintiUenyqui peut fournir quelque hi- 

• niere fur les règles que l'Art Richmique 
donnoit pour mefucer les^ temps des ge* 
ftes. « Chaque temps de la mefure pus 
en particulier > n'aîlèrvîc que le recK« 
Uteur dj^ligé â prononcer quand oi^ m 

• luib^utt temps» k fiUabe qu'il doiCf« 
prononcer (eus ce temps là ; mais le <• 
Rithme afTu jedt tous \^% mouvemens <» 

. du corps* Il faut que celui qui fait les ^ 
geftes tombe en cadence à la fin de «» 
chaque mefure y quoiqu'il lui fait pcr- • 
mis de laiïïèr paflfer quelque temps de » 
èette inefure (ans faire aacun gefte > « 
& qu'il puiflè mettre dans (on jeu «« 

~ muet auffi (buvent qtt'il le veut de ces <« 
âkoces ou de ces repos qui k trou- «* 
vent rarentent dans k partie du Rêci^ ^ 

i tateur. Le Rithme kiflc ctttc liberté • 
au Gefii€Hhtewt yÇpX fe comente lo££^.<* 
qu'il s'en fert » de compter les temps ^ 
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u qu'il Idiïïe vuidcs, pourainfi dire>d^ 
M qu'il marque même quelquefois pour 
M les compter plus sêremenc, tantôt par 
9i uD mouvement de doigt,tant6t par un 
M mouvement de pied^laifTant pafler ain- 
M fi quatre ovcinq tems (ans faire aucun 
M mpuvement.C'eftce qui a donné lieu i 
»> dire une paufe^irif r^^/ de cjucure temps, 
» un repos de cinq temps. Outre cela , on 
«» peut en faveur de celui qui fait les ge« 
*» ftes , rallentir encore fans confequen- 
» ce le mouvement de la mefure, par- 
•> ce que nonobftant ce rairentifTcmenc 
» chaque figne , chaque frappé , & cha- 
»> que levé que fait le Batteur de me« 
9> fure n'en vaut pas moins un temps, ytf 
l't tpt^d MetrHm in vertu modo , Rith^ 
mus etiam in eorporis motu eft. Inania 
quoifue tempera Rithmi facibus accipiuut^ 
quéum^uam hxc (3 in Metris accidum. 
Major tamen illis licentia^eft » uhi tempota 
etiam animometiuntur Çfpedumi^ digi-- 
torum i3u intervalU Jignant cjnibufdam 
notisyOtejue étfiimant quot brèves illud fpa^ 
tium habeat» inde Tetrafemeion &Pentafe^ 
meion.Deinceps longiores fiunt percuffiones: 
Nom Semeion tempus ejl unum. {a) 

. Quoique le fait , comme je l'ai déjà 
dit > (bit certain 3^ il ne m'eft pas poflîble 
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d'expliquer pleinement !a méthode en- 
feignée par Tact Rirhmiaue > pour faire 
agir d'un concert fi parfait i'Aftear qui 
parloir, &rAâ:eur qui faifoit les geftes. 
Peut-être joignoit-on au carsâere qui 
déCgnoir le gefte que devoir faire TAc- 
teur, un autre caraâere qui marquoit le 
temps que le gefte devoit durer* 

Quant au mouvement dont les anciens 
fàifoient autant de cas que M. de LuDi 6c 
nos bons Muficiens François , il me pa- 
roît impoffible que les Grecs & les Ro- 
mains récrivirent , pour ainfi dire» en 
notes , & qu'ils punent prefcrire par le 
maïcn d'aucun caraftere , la durée pré- 
cife que devoit avoir chaque mefiire. Il 
fallpit que, comme nous > ils ^en rap- 

{)Ortaflrcnt au goût & au jugement de ce- 
ni qui battoit la mefure > à celui qui 
faifoît und prdfcffion particulière de l'Art 
Rithmique, Il eft vrai que quelques? Mu- 
ficicns modernes ont crti pouvoir trou- 
ver le fecret d'enfcignçr aeirrement que 
de vive voix, la durée qncdevoit avoir 
un air. Se d'apprendre par cônfequent 
même a la pofterité le mouvement dont 
il falloît le joiier, mais 'cf étoît en ft fer^ 
vant de l'Horlogerie que ces Muficiens 
prétendoîent venir â bout de leur projeta 
Ils vouloient > par exemple > en mar- 
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quant combien de fécondes doivent i^ 
• reries vingp premières roefures de la 
Chaconnc de Phàëton- , enfeigner le 
mouvement dornt il falloir battre la me* 
fure de cet air de violon. Mais (ans di£^ 
eutec la. podîbilité de ce projet ,. )e me 
contenterai de dire q^e les anciens ne 
pouvôienc pas même l'imaginer >. parce 
: que leur Horlogerie étoit trop imparfai-* 
te pour leur laiflèr concevoir une pareiUe 
idée. On fçait que loin d'avoir des Pen- 
> diiles à fécondes , ils n'avoient pas mè« 
. me d'Horloges à roiie , 8f: qu'ils ne me-^ 
fiiroient le temps que pat le moïen des^ 
Cadrans au Soleil >. des Sables. & des 
CJcpfidxes^ 
Nous (çavons:que Tes anciens^battoîenr 
. h mefute fur leurs Théâtres , & qu'ils y 
' marquoient ainâ le RJthme que T AAear 
: qui recitoit^rAâieur qui faifbit les gc* 
fies , les Chœurs & même les Inftrumeas^ 
dévoient fuivre comnie une régit com- 
mune. Quintilîen après avoir dit que les^ 
geftes (ont autant afTujetis ila mefure^ 
: que leschant$memes,.ajouteqiieles Ac« 
. teurs qui font les gpftes doivent fuivre 
les^fîgnes qui marquent Iéspîeds«, c'eft«- 
. à-dire la noefucequiTe bat 5. avec autanr 
. de ptécifîon que ceux qui exécutent le» 
modulacioûs*^ U entend par là les^ tù> 
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tetf & qai prononcent , & les inftrumenS 
qui les accompagnent» Atqui cûrforii 
m&tmi fua qtudam t empara , & ad fij^ 
fednm non minus Sakatiom qnam motùdoi^ 
tionibus adhtbet ratio Mujîca numéros. 

Nous «¥ÇÏon9 d'un autre côté deux 
paflàges de celui des Ouvrages de Lu- 
çen (^)que nous appelions en François 
UTraitéde la Danfe {b)ic qui eft lélo- 
ge de Tart des Pantomimes , qa'il y avoit 
auprès de TAfteur qui reprefemoit un 
homme chaufle avec àts fouHet s de fer » 
& qui frappoit du pied fur le Théâtre, 
Toutes les convenances pottent à croire 
que c étoit cet homme-là qui battait avec 
le pied une mefure dont le bruit devoit 
fe faire entendre de tous ceux qui de>« 
voient la {bîvre» 


SECTION IIL 

J>e la Musqué organique eu 
infirumintale. 

IL feroit mutile de traiter ici de la 
ftruâxire des inftrumens à vent ou à 
corde dont les Anciens fe fervoient. La 

[a\ In Orchefi, 

W yéjt\ te difcoHtjfuT le Èhh. de Jdt, ÏÏureftê. 
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matière a été comme épiiifée. Coït paf 

Barrholin le fils dans fon Traité des In A 

ê 

jtrimiens â vent de Tantiquité > foie par 
d'autres Sçavans. Je crois même a pro* 
' pos de remettre ce que j'ai à dire concer- 
nanc Tafàge que les anciens fki(bienc de 
leurs inllrumens pour fouftenir par utr 
accompagnement tes Aéteurs qui décla-* 
inoient > à l'endroic de cet ouvrage oij 
je traiterai de Texecution de la décla- 
mation compofée & écrite en notes* 
En effet comme une des preuves les 
plus convainquantes que je doive ap- 
porter pour faire voir que les anciens 
compofbient & qu'ils écrivoient en nos- 
fes la fîmple déclamation théâtrale > eft 
de montrer que ctiiz déclamation éroic 
fouteriuë d'un accompagnement : Je (e- 
rois obligé , lorfque je viendrai à traiter 
de l'exécution de cette déclamation , à 
faire relire les mêmes paflàges > & à re- 
peter les mêmes réflexions dont je me 
ierois déjà fetvi, iî javois parlé ici de 
l'accompagnement. Je me bornerai donc 
à dire quelque chofe des comportions 
mu/îcajes des anciens 3 qui n'étoienc 
point faites fur des paroles > & qui ne 
dévoient être exécutées que par des inf« 
trumens. 
Jj^s anciens avoient la même idée que 
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nous fur la perfbâion de la mnfiquè , Si 
for Tufage qu*il étoit poffible d'en faire. 
Ariftides Quifiriliânus , en parlant de 
plufiears diyifions que les anciens faii» 
loicnt de la tnunqU^ confidcréefôus dif- 
férons égards , dir que le chant , que \k 
mufique par rapport à l'efprir dans le» 
quel elle a été compofée , Se à TefFet 
|5u*on a voulu loi faire produire , fe péuc 

fanagcr en mufique qui nous porte à 
afFIiârioh y en mufique qui nous ren^ 
gais, & nous anime, & en mufique qui 
nous calme en appaifant nos agitations» 
Nous rapportons ci-defibus le paffàgc 
d'Ariftidcs. 

Nous avons obfervé déjà dans le pre- 
mier volume de cet ouvrage que les 
Tymphonics étoient fufceptiblcs , aihû 
que le font les chants muficaux compo- 
fcz fur des paroles d'un caraârere parti- 
culier qui rende ces fymphonies capa- 
bles de nous affeâier diverfement en 
nous infpirant tantôt de la gayeté, tantôt 
de la trilteffe , tantôt une ardeur martia- 
le & tantôt des fentimens de dévotion r 
I-c (on des Inftrumèns , écrit Qainti-«* 
ïicn , l'auteur le plus capable de ren- •♦ 
dre compte du goût de Tantiquité , •♦ 
iïoas af&âre , & bien qu'il ne nous faflè « 
pas entendre aucun mot > il ne laifl^ » 
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» point de nous infpirer divers (entî^ 
tnens. Cum organis qwhus fermo exprimi 
non potefi , affici animos in Jiverfum habi^ 
ntm fentiamus, (a) 

' » C eft ei> vertu des lotx de la nature y 
M dit dans un aurre endroit l'auteur que 
s» nous venons de citer , que les tons ôc la 
M mefure font tant d'cfïèt (ur noirs. Si ce^ 
fl^lan'étoit point, pourquoi les. chants 
99 des (ymphonies qui ne nous £bnt poinf 
M entendre aucune parole , pqurroient-iI$ 
» nous émouvoir â leur gré^ainH qu'ifs le 
» fçavent faire ? Dira- l'on que c'efl; par 
» un pur effet du liazard que dans le$ 
» feftes,certaines fympHonics échauffent 
«» l'imagination en mettant les e(prits 
w en mouvement , & que d*autres iym- 
«aphonies les appaifent & les calment V 
i»N*eft-il pas évident que ces (ympho- 
99 nies ne produifent des effets fi diffe- 
tf»rens » que parce qu'elles (ont d'un câr 
» racSlere oppofé. Les unè^ ont été com* 
M^pofées pour être propresà produire un 
«» certain effet , Se les autres pour être 
M propres à produire un effet contraire. A 
99 la guerre , lorfqu'il faut faire marcher 
»> les troupes en avant ^ les Inflruraens ne 
•» jouent pas un air du même caraâere 
» que celui qu'ils jouent > lorfqu'il faûr 
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qYi*elles fe recireht. L'air que fonnent « 
oos Inftrumcns militaires, quand il «« 
faut demander quartier » ne reflèmbie «« 
point à ^elui qu'ils fbnnent , quand il m 
faut aller a la charge. » (d ) Natftra ii$^ •> 
€imftr ad modos^ne^ite éditer emm etfc»ireà 
m ilU qstoque trganorûm font qtmmfâMm 
Vtrba non exprimant , in aiiâs atqne aUùi 
iMCerent motus auditorem. In certétmini* 
tms facris , non eadem ratione concitant 
0inimos (^ remittum , nec eojdim modê9 
éuAibeni cum bellict$m efi CAneudnm 4Uê$ 
pfito genu fHfflicandum , nec idemfignO'm 
rum ccncentHS efi frocedente ad fraliune 
exercitUiidemreceptuicanente» Comme 
les anciens n'avoient point d armes à fçii 
dontleèruit empêchâtie6Soldat$d'en«i 
tendre duranti'aâion le Ton desfnftru^ 
mens militaires dont on fe fervoit à lai 
fois pour leur faire eonnoîcce le com^ 
mandenient , &pour les encourager » les 
anciens fàifbient fur cette partie de l'àrc 
âe la guerre, une attention Si des rccher*- 
cbes oo'H ferpit inutile dç faire aujoniv 
4*huf; Le fracas du canon Stde iamou^ 
queterrje empêene Souvent qu'on en- 
reude même les (ignaux que donnent 
plufîenrs tambours ou plufieijrs trompât* 
les qui feattent ou qili fonncnjC^a^im^ 
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me de ceux epà Us entendent , ^nUt teà 
franf perte hors deux^mémes ^iS (juil les 
fait entrer quelquefois 0n une effece defft^ 
rjtwr ? Ne voyons-nous pas qutl les con* 
trains de conformer Us mouvemens de leur 
corps au mouvement de la mefwre > (S quil 
leur arrache fouvent des demonjbrmons 
involontaires ? La Mufique Injbrumentde 
agit donc fenfihUn$ent fur nous , fuifque 
nous lui voyons faire t effet que le Çompo* 
foeur à voulu quelle produisît, ^^ique 
les fous de cette Mufique qui ne font point 
articuUj^ ne nous fâffent pas entendre des 
mots qui rjtvf illent pn nosts des idées préci- 
fes , néanmoins fes fons y (es accords ^ fou 
Rithmfi excitent en nous plufieurs fenti" 
mensdiffçrens. Ces incitations inarticulées 
0OUS remuent autant que lesfhrafes iuu 
Oruteur nous remuéroient. 

Je vais encore rapporter un endroit de 
Macrobe qui pourroit paroître inutile # 

{»arce qu'il ne dit que la même cho(e quç 
es paâàges deÇ^iintiJiexi &deLoneia 
qu'on yienc de lire» mais il m'a femblé 
propre à fermer la bouche à ceux quj 
voudroieiTt deucei: que les anciens Ton- 
gçaffent à tir,er de la mufique toutes les 
c^preflions qup nous voulons en rîrer » 
tç qu'ils euffeiit communément de cet 
§xt la même idée ^u'eQ.^yoit JLulli.Pnif-* 

qiToa 


« 9 

Jkr U INUjie & fur U Pêinttere. 4^ 
<ja'on ne fçanrok produire les fympho* 
des des anciens , perdues par rin)ure 
des temps , iious ne {^aurions juger du 
mérite de ces fymphonies ^ que fur le 
rapport de ceux qui [^ entendoîent tous 
Ics-jaurs , qui voïoient refftt quelles 
produifoienc , 6c qui fçavoient encore 
daos quel efpric eUes avoienc été compo* 
fccs. 

n Le pouvoir queiediancaTur hous^ 
tft (i grand ^ c'eft Macrobe qui parle ««• 
^u on fait jouer aux Inftrumens mili-M 
taifes un air pro[^e â rechaufier le cou- <« 
rage , lor(qu'il faut aller à la charge , « 
au lieu qu'on leur fait puer un air d'un<« 
caraûere cçpofè > lorfqu'il faut faire ^5 
une retraite. Les fyœphomesiious agir ^ 
teat , elles nous rendent gais ou^ in- •« 
quiet^, & même elles nous font dormir* <« 
Elles nous calment, ,cHcs nous foula- •• 
gent même dans l^s maladies du corps. <• 
(4 ) ha denùpte jomms hahitnsAnvmt CéMn 
tibus gftberrtatur ut &. adMlffmprogreJ^ 
ffti i & item receptui canatur cantH , (S 
*?c€uante y & rftrfus feddnte virtutem. 
Dat fomms adimit^ne , nec^ non curas 
mmttit iâ retrahit , iram fftfgerit , cUf^ 
mentiâm fHadet» CorfOTHmqmqHermrbiSi 
intietur. 

Tmcl/L , C ' 


Comme il arrive^uelquefois que lef 
tnaiadies du; corps foiic cftu(ccs pac les 
«gtcarions dei elprit, il n'eft pas furpre- 
Hant que la mufique en (bulageanc les 
maux de refpf ic > aie Roulage & mêiTic 
qu'elle air guéri en certaines circonftanh 
x«s les maladies dii corps^ Que la mD&r 
-que diminue > qu'elle diffîpe nos char 
grins & notre mau vaife humeur : chacun 
>rn eft convaœcu p^c (a propre expérien- 
ce* Je fçaî bien qUe les circonfiances oà 
'la muiîque peut agir avec efficacité Tue 
4e5 maladies > font rares , 6c qu'il feroic 
'ridicule d'ordonner des^airs & dés cbanr 
^fbns , comme on ordonne kspargacions 
& la faignde. Âufli les auteurs anciens 
qui parlent des gueri£ons opérées par la 
"Vertu deia mofique en parlent^ils. eom- 
yne de cures extraordinaires. 

£n&i comme il eft quelquefois arrivé 
'de nos jours des miracles de cette e(pe* 
~ce» les ancieris (ont pleinement â cQUi» 
vert du (bupçon^d'ayoir cru , concernant 
les guerifons dont il s^agic , ce quin'étoit 
pas» ou de nous avoir débité des fabks 
yromme àç% hiftoires véritables. Pom fe 
dire en parlant , ce point li n'eftpasle 
(êul fiir lequel notre^pi^pre expcriente 
les ait défendus contre raccùfàtion d'il»* 

ppftur; pu de çt^àAy^é, Pline l'hiftorien 
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fi^a-i^il pas été/aftifi<f contre ploficDis ao 
(ufations de cette natute que les crki^ 
^es du feizîéme iîecle avoicnt internées 
cootf c lai > Pour revenir à la guerîfbn de 
<|M€lqacs maladies paj: la mufiqne ; les 
Meijioites de TAcadetnie des Sciences 
qui ae font point écrits par dts perfbn* 
lies quixtoïent légèrement» fontmen*- 
tioQ far Tannée mil fept cens deux Se fînr 
Tanaée mil fèpt cens (èpt > de gueri(bns 
opérées récemment par la vetm de la 
inufique. 

On tcoBve dans Atbenée , dans Mar*> 
mnus Capella & dans pluiiears autres 
£aivains anciens , des redts fiiprenans 
de tous \t% effets prodigieux que produi- 
(bit la Mufîque des Grecs éc celle des 
Romains. Qnelques Modernes > comme 
Moniieur Meiboinius & Monfienr Bao- 
thoiin leiils., ont même ramaflë ces faios 
dans leucs ouvrages. On peot donc lireji 
ce fu jet le Recueil de {Jufiracs AuteujBS 
anciens qui ont écrit fur la Mufiqiie , pu- 
l)lié & commenté par ic pronier, & le 
£vre de Tdmsvûterum » écrit par le Gat- 
pard Bartholin. Si Mon/îeur le Fevre de 
^aamut avoit nu voir ce dernier livse 
^^nt que de faire imprimer fon Com^ 
lacntairc fur Tercnce , peut-être n'y îui* 
ioit«il pas xc&xt les beaux vers latiss 

Ci; 
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m$, Reflexions crititjues 

i3fx''A avoit faitscontre la Fliite antique i 
éc contre ceux qui veulent entreprendre 
d'en expliquer la ftruâure & lufage. 

Il eft bon de fc reflbuvenir en Ii(ânt 
les ouvrages donc'fe viens de faire men.^ 
tion , jque c'ccoit fur des Grecs ou fut 
Jeurs voifins que la Mufiquc produifbit 
<ies effets fi merveilleux. On fçair que les 
organes de t'oiiie ont plus de fenfibilité 
dans ces Païs-là , que dans les Contrées 
où le froid & rhumidir^ régnent huit 
mois de Tannée. Comme la fenfibiliré 
du coeur eft égale ordinairement à celle 
de lorcille > les Habitans des Païs fituez 
^ur la Mer Egée & fur la Mer Adriatique 
font auffi naturellement plus di^pofez à 
iè paflionner que nous. Il n'y pas C\ loin 
de riile de France en Italie. Cependant 
un François remarque d'abord , quand il 
eft en Italie» qu'on y applaudit aux beaux 
endroits des Opcras > avec des tranfports 
qui paroîcroient dans (on païs les faillies 
4 upe troupe d'in(enfez* 

Au contraire nous avons du côté du 

-JNord des voifins qui font naturellement 

moins fen(ibles que nous au plaifir d'eiv 

tendre de la Muiique. A en juger par ïc& 

Uiftrumens qu'ils aiment davantage., Sc 

^qui nous font prefqu'infupporxables , 

iw* à ç»u(p du frojp gran4 brpi; i^u'ilj 
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yir ta Pêlêjté (3 fur U Peinture. J i 
font > foie â caufe de leur peu de juftefle 
& Feur peu d'étendue , il faut que cet 
voifîns^ aient déjà ToreiHe plu» dure qu0 
nous. 'ï'rouverions-nous communément 
parlant , un concert cttQuté par d«f 
Trolnpettes placez dam le lieu même 
où nous mangerions^ un bruit fort agréa- 
ble ? Aimerions-nous dans un cabinet unf 
Clavecin dont les touches » au -Heu At 
faite refbnner des cordes de fil-d'archal ^ 
fcToietK fonner des clochettes ? Je disf 
commHnement > parce qu'étant fituées eif-^ 
tré ritalic & les Païs dont je viens dr 
parler , il e A naturef que nous aïons de9 
Compatriotes qui tiennent \ts uns det 
Italiens , ic les autres des Peuples qui foaf 
à notre Septentrioa. 
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SECTION IV. 

ï)e tAttptfde U Mujsifat Peétiqutl 
De ta Mélopée, ^u^il y a'voit 
une Mélopée qui n'était pas un 
chant Mujical , quififu^eJU //^ 
irivît en notes. 

ON a vûpir rdnumerarion 6c par la^ 
définition des Arcs Mufîcaux , que 
îa Mafîquct^oëriqucprifc dans toute fort 
étendue, ne faifoit qu'un feûr&rmênrè 
Art parmi les Grecs , mais que parmi les 
tlomaî^s eUe faifoit deux arts diftinâs^ 
içavoir l'art de conipofer de» vers mé- 
triques de toute (brte de figure , & la 
Mélopée ou Tart de compofer la Mélo- 
die. Comme dans notre premier volume 
nous avons difcourn fort au long fur les 
règles que les Anciens fuivoient dansiar 
conftruétion de leurs vers » nous ne par- 
lerons point ici du premier des arts corn-» 
pris fous le nom de Mufique Poétique > 
Se nous nous contenterons de traiter du 
fécond de ces arts, de celui qui enfei- 
gnoit la compofition de la Mélodie % Scïc 
chant ou la manière dezecucer la li&^ 
lodie. 
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fkr ta ^Ptfèjie Çgfitr ta Tàntkire. \% 

Ariftkfes Ôumiliamis dit <kM l'cii* 

é'oit de (on ouvrage » où tl rraîee de \% 

Mébpée> qn^'cUeâpprenoit à compcnfer 

le chant , &c qu'elle avoit des épirhetev 

différentes fuivant le t<ni fut lequel elles 

écoient compofées. Par rapport â ce ton 

Due Mélopée s'appelloif la ba/& , f airttti 

ia moïenne & la troiliéme la haute^ if^ 

l^dtA efifacHhairmfictfffdi CMnmm. Bm^ 

jus alia efi HyfOtoïdes ^tdia Mffiidess 

àiâ Net aide s yftcundHm fri^diihis vociê 

frojrietates. {a) Les Anciens ne div4- 

foicnt point comnje nous par OÛm)es fc 

tiflème gênerai de kwt Mafioiie. Lear 

Gamme étoit con^ofôede dîx-hâît foersi 

dont chacun avoit un nom particoHêf^ 

arnfi que nous ferons obligez de le dire 

dans îa faite. J0n des plus bas de ces fofw 

sappeFloic H^ate^ & un des pli^ fiaiffs 

ï^àppelloît Nét\ Voilà pourquoi Arifflt- 

dcs nomnre la Mélopée baffè , ta Ai^ft&^ 

^^te Hypathoide , & la Mélopée haute k 

Mélopée Néttfide. 

Notre Auteur après avoir donné quel- 
ques regFes gjéneraies fiir h compofîtiort , 
& qui conviennent iauffi l5ien aux chants 9 
^iri pour ainiS dire ne fe chantent point, 
c'eft-à-dirç , â la fimple déclamation , 
çi^atix chants Muficaûx , ajoute y Dif^ 

(^} Lib. frim. pa^, t&. 
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fert mtem AîehféUa à MelodU » quott^ 
hoc fit cantHS indicinm , ilU ha^iw effic^ 
tiVMS» : Adodi MelopMd génère quidap funt 
tresDithyramhicHSyNomicHs y TrAgicus » 
^jHorum NomicHS modm efl Netoides , D/- 
th^ramhicHs Mefoides^ TragicHs Hjfpa*^ 
-tboides , fpeci& vtro reperiunmr flores qui 
^fimlitytdimmgenerdilmsftihjkifoffHnK 
jimafmi enim ejuidani.vocantuT ad tjuos' 
ftninent Ntiptides : o Comki ^ Enco^ 
miaftici. (^) <* La différence quicft entré 
» la Mélopée & la Mclodie,confi(le en ce 
*que la Mélodie eft le chant même écrie 
'«%€û nptes; & la Mélopée^larc de le com^ 
r»po(ér. La Mélopée peut fe diviier par 
,y rapport au -ton fur lequel elle compo- 
» fe : En Mélopée Dithirambique , en 
. >* Mélopée Nomique ^ & en Mélopée 
'"•Tragique. La Mélopée Nomjquc » 
{ c'eft, comme on le verra, celle dont 
. on faifbit ufage dans la publication des 
ioix ) r« compofe (lir les tons les plus 
»* hauts -, la Dithirambique compofe fur 
>>Ics tons du milieu j& la Tragique fur 
: » les tons les plus bas. Voilà les trois 
•» genres de Mélopée >qui peuvent fe 
»» fubdivifer en pluûeurs efpcces , à caufe 
•^de quelque diffcrcnce>qui fe rencontre- 
» entre des Mélopées comprifes fous la 
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f$$r U VoéfieÇifur la Teinture^ 57 
toeme genre. Telle eft la Melop<^e des « 
vers tendres qui comprend celle des* 
Epithalames \ telle eft encore la Melo- n 
pée des vers comiques & celle des Pa- m 
negiriques. »* Ainfi la Mélopée étoit la 
caufe» &la Mélodie Vefier. A ia lettre »• 
Mélopée (igniâoit la comfoJttiQn des 
chants^ de quelque namre qu'ils fu/Ièat » 
& Mélodie des chants compcfez. Ainfi 
ion ne doit pas être furpris de trouver 
quelquefois, ^if/^^r où il auroir hlhi 
écrire Mélodie. Ceft le nom de la-cauCè 
Xdis pour le nom de 1 eâret.- 

Rapportons pour commencer Texpli^' 
cation du pa/Iàge d'Ariftides , quelques* 
endroits du Livre que Martianus Cappel^ 
la a compofe en Latin conceriiant 1er 
lettres & la mufique {a ) Get Auteur effi 
véritablement pofterieur à QuintiliannS' 
Ariftides \ mais il a vécu avant Boece qui' 
le cite r * cela fuifit pour le rendre 
d'un grand poids dans la matiero' 
dont il eft queftion. Suivant Capella^ 
Mehs y nom d où viennent & Mélopée - 
& Mélodie ) lïgnifioit la liaifbn di> fon^ 
aigu avec le fpn grave* Melos eft nexuf 
acMtioris & graviorisfoni, (^) Je cite Ic^ 
cexte deCapella^iuivant lescorreâioni' 

UrVe VufiusVhiUllg: 


qu'il y faut faite , an fentimetit lie Mon^ 
fieur Meibotnius. Comme la (împle dé' 
clamation con(ill;e auffi-bien <]ne le chane 
proprement dit , dans une (tiite de ton» 
|>los graves ou plus aigus qde Fe ton <{ui 
les a preœdeZ) Qc <\xx\ font lieasavec art 
tntr*eux , il doit y avoir de la Mélodie 
dans la âmpte dédamatiao au|fî*bien 
que dans le chant proprement dit , 6c par 
eonféquent utie e^ce de Mélopée qui 
enfeigneà bien faire bliaifon dont par- 
le Capella , c'cft-à-dirc à bien compofer 
la déclamation. Rapportons de fuite 
tout le paflàge ou fe trouvent les paroles- 
qui viennent d*ctre citées. A&lopàûa ejf^ 
iahitMs^PfodffUnmis effeEiïvHSj I\4^los ai^ 
fem âft nexus mcmims vet ffraviw'is font». 
'Mûdulatio tft fini muhiplicis exprejfww 
JtfeUpdiie Jfeeies fiint très Hjfothoides y 
Mepridesy Netoides. Et Hj^atoidej eft (put 
nfffeUdtHr Tragica efttx pergravt&resfinor 
eâffjfat i? Mefùides cpitt Dithjramtica no^ 
imnattn- ^ua tM9S dfuafes mediofffte cttp- 
te dit, ^ Netoidts tpM^ Ntfmica cBnfaevit 
H/ûCdriy^M phtresfinùs ex ultèmis recipit»^ 
Swtt etiam & oHa difiantiét ^ff£ trofic^ 
Ulela diCMKtur , aHdConnologica , fed hoc 
i^tinsprofthmfiitrogantnrynecfHas mâ^ 
gis foterunt divifiones afferre. Hd ^tutnm 
Jfevics etiam »vfi dicsmmr^ Difftntimt 


, fitfUPoèjte &fHr U PeintHre. , 5 ^ 
mitem MekfdÙA if [a moiis flurihus inter 
fe / Etgtn&re^Kt aUafit Enarmonicay aSa 
XAromatica , édia Diaro^ica. Specie qno^ 
ipte y epùa otiA éfi Hypatoides ^ alia MefiU 
deSy alia Netttides. Trofis ut Darioy Lydiô 
vel cateris, (4) « La Nfelopée cft l'art de 
rorapoTer la Modulation. Le Meios eft «» 
ia liaîfon àa fon ^gu avec le fon gra- » 
Ve. La ModulacioT) eft un chant varié , «« 
epmpofé & écrit en notes. H y a trois ** 
cipeces de Mélopée. La Tragique ou ** 
fHipat6oidc qui emploie commune- «* 
ment les fons^ les plus bas. La I>ithi. «^ 
rambique ou la Méfoide qui emploie/» 
les fbns mhoïens , Se dans laquelle la «* 
progrcflîon du chant fe 6ît le plus fou- ** 
vent par de» inrcrvallcs égaux -, & la ** 
Nbmique ou k Netoide qui emploïc '^ 
pluûcûrs (ons des pîus hauts. Il y a en- «^ 
core quelques efpeces de Mebpée , ^ 
comme la Comique, mais qui peuvent «^ 
fc ranger Jfbus les trois genres dont ri <* 
tient à'^bxc parlé 5 quoique chacune ^ 
efpéce ait ion ton propre.- Cç n'cft pas ^ 
feulement à l'égard du totr que les Me- " 
lopée» peuvent erre divifées en difïc- ** 
rens genres^ car (i pax rapporrà ce ton ^ 
elles fe parragcnren b^s^^, en nro&n- •" 
itK^ôCr CQ hanter reSesfe diviSsnc ad&V 


èç He flexions eritiquei 

>» par rapport aux intervales qu'elles oB^^ 
M (èrvcnt en Diatoniques , en Chroma* 
9* tiques & en Enamioniques > & par rap- 
« port aux Modes.cn Mélopées Phrigicn- 
»»nes, en Doriennes &.en Lydiennes. «♦- 
. Notre Auteur après avoir ajouté à ce 
qu on vient de lice , quelques avis fur h 
compoûtion > pafTc ^ comme aïant dit 
tout ce qu'il avoit à dire fur la Mclopée> 
^ ce qu'il avoit x dire fur le Rithme. 
. Pour retourner à Quintilianus Arifti* 
des , voici ce qu'il ajoute avant que de 
traiter du Rithme» à ce qu'ilavoitdé/^ 
dit de la MolopécPorpo MelopaU imterfç 
differunt génère ut Ghromaùco , Enarrwh' 
pU ; Syfiemate ut Hypatoides y^Afefoidesx 
JMetokles : Tono ut Darius , Thrygins \ Lj^ 
difis : Modo y ut Nomico y, DithyramhfCo y 
Tragico :■ More cum dicimus aliam ejf^ 
JSyJialticem*per cjuam trifiesantmiaffeSur 
fmvemus , aliàm Diaflalticem fer quam- 
snimum excitamus y. aliam mediam per 
quam animum ad quietem adducimus^ 
^'LesMclopées peuvent à plufieuirs égards- 
^•ctrediviféesen des genrcsdifF?ten$. li 
>»^y en a qui font Diatoniques,,d'autres? 
j»-Enarmoniques & d'antres. Chromati- 
jv qucs. Les Mélopées par rapport au ton- 
** du fyilême gênerai furlcqucl elles fonr 
99 composes y Ce partagent en Mélopées 


fttr laPoëJti &fitr U Teinture. Ci 
Jont la modulation cft haute , en Me- » 
Jopées dont la modalation eft baflè » •* 
& en: Mélopées dont la modulation « 
fift moïcnne. Par rapport aii Mode, •« 
Ics.unes font Phrygiennes*, les autres *• 
fent Doricnnes , & lesantres font Ly- «♦ 
dienncs , &c. Par rapport à la manie- *• 
le dont le Mode eft traité y ks Mclo- »« 
pécs fe partagent en Mélopées Nomî- *« 
q«es> en Tragiques & en Dithiram- « 
biques. Enfin les Mélopées, par rap- '* 
port à l'in ten tîon du compoficcur , par '* 
wpport à- TefFet qn^clle^ veulent pro- •* 
duire , fo peuvent' diviftr en Mclo- *« 
pecSiflaltîmier qui eft' celle qtii nous « 
porte à Jtàèlidtion \ en Diaftalftique , •• 
<}ui cft ccHc qui nous, égayé Timagina- •• 
rion ,& qui nous anime , & en Mclo- ^ 
pce moïcnne , qui eft là Melopéè^uî •» 
€omp6fe une Mélodie propre à cal- <* 
51er notre efpcit en appaifant fes agi- ** 
îations..»r 

De toutes ces différentes divifîonsdd 
» Mélopée^ confiderée fous diverfes fa* 
ECS, il ny en a qulinc à laqucHc il nous 
convienne de nous arrêter icr, celle qui 
^ partage en Mélopée baflfe ou Tragti» 
^^ > enidelopée moïenne 00 Dithiram* 
9«e , & en Mciopéc haute ou Nomiquc i, 
& qui par €onfe^eaji.,par{age aufll la 


Ç4 Kefiexions eritujues^ 

quence > & fur-tout à quel point ife" 
^toienr choquez par une mauvaife pro- 
nonciation > on n'a point de peine à con- 
cevoir que quelques-unes de leurs villes,- 
n'aient ctc aflcîcjLaloufes de la reputatioa 
de n'avoir en toutes chofês que it^ ma^ 
nieres élevantes & polies, poUr ne vou- 
loir pas laiflTer au Crieur puBlic chargé 
de promulguer les loix , la liberté de les- 
réciter âTa mode > au hazard que fouvent 
ifdonnât'aux phrafès , aux mots mêmeJ 
qu'il prononceroit,un ton capaBIe de far- 
re rire des Eonjmes-nez mocqueurs. Ces 
Républiques > dans^ la crafnte que les 
vices de prononciation dans lefquels 
romberoit leur Officier , ne fiflent re^ 
jaillir une forte de ridicule fur les loix 
mêmes., prenoiént donc la précaution de 
faire compofêr Ta déclamation de cçs 
loix , & même elles vouloient que celui 
qpi les recitoit fut encore foûtenu par un 
accompagnement capable de lé redrcflfèr 
s'il manquoît-On voulôît qu'il publiât 
les loix avec la mçme aidé , avec le mê- 
me fécoursqu'âvoîént, comme nous le 
verrons , les Adrèurs qui parloient fur le 
Théâtre. Martianus Câpellâ dît , en fai- 
fant 1 elôgc de la Mufique , que dansplii-- 
fieurs villes de la Grecejl'Officier qui pu- 
^ glioit les loix ,, étoit accompagné par iitf 


Jkt Ufoejté &fur la Peinture. €% 
joueur de Lyre. Qmdfacis munid ? No»^ 
ne noflris cantibus celehrata ? Gracarum 
«fHÏfft Hrbium multd legs s od Ljram reci^ 
tèmu (4) Il (eroic fuperilu d'obfervcr 
que le excitateur & le joueur d'inftru^ 
ment n auroient pu fe concerter > il la dé* 
damacion du recitateur eut été arbitrai^- 
le. On voit bien qu'il falloit qu elle fut 
afliijetie , & par conséquent compofée. 
Il ne fcroît pas impoflîble de trouver en^ 
core dans les anciens Auteurs des faits 
quifuppofent Tufage dont parle Capella. 
On voit par exemple dans Plutarque que 
lorfque Philippe , Roi de Macédoine , 
& le pcrc d'Alexandre le Grand , voulut 
après avoir défait les Athéniens à Che^ 
ronée , tourne» en ridiaile la Loi 
qu'ils avoîent publiée contre lui , il recii- 
ta fur le champ même de la bataille , le 
commencement de cette loi , & qu'il la 
ïecita comme une déclamation mefuréç 
& aflru)etîc. « Or Philippe ( c eft Plu- « 
tarque qui parle , ){b) aïant gagné la « 
kataiHc , en fut fur l'heure fi fort épris « 
de joue 9 qu'il ^ laiflTa aller jufques à « 
faite quelques infolenccs : Gar après •• 
avoir bien bu avec (es amis , il s'en alla •« 
fiir la place de la défaite , & là il fe ^ 

(m) xn tJupt, PhiUlog, 

( h yU de Dfmofih, chef, riiff. 


tÔ Xefiextmi critiques 

I» prit à chanter pur moquerie le coni^ 
n mencemem du Décret qn'avok pnv 
f9 pafé Démofthene » iuivant lequel h 
I» guerre avoir écé conclue à Atliéoe» 
>• contre lui > hauffanr fa voi x , & battàfit 
» la mefure à chaque pied* Detnofthtfne 
^ âls de Demodhene Peanien > a mis ea 
«i avant ceci. Mais après > «(uaDdit ^ 
•H revenu de fori i vrcflc , & q«'îl eut un 
^ peu penfc au danger oà il avoit été» 
» les cheveux lui dreflfcrent à la tête. * 
Diodofc de SScite {a) écrit que Pfiilîppc, 
après avoir pris trop de vin ia |oanîéc 
. dont nous venons de parler, fit plcrfîeiBW 
chofes indécentes fur le champ de batail- 
le, mais que les reprefcntatîoBs de Déioa- 
lîés , Athénien , & l'un des priTonniecs 
de gi?crre,le firent rentrer en hïi-mêm^ 
& que le repentir qu'il eut de s*être oa- 
lié > le rendit plus facile > lorfqu^ilfiit qnc 
ffion de traircr avec lenncnM vainc». 
Cenainement Athènes & les «mces 
fiBes de la Grèce qui pouvoient avoir on 
ufage femblablc â celui des Athenkes, 
iPïe faifoient point chanter leurs lotXr^ 
prendre te ttimtéechamer dans hi figal- 
fication qu*on lui donne communewewf 
dans notre langue > lorfqii'eltes les fitfr 
fotent pubKcr. 
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firtaPpe/e&fkrUPeintarr. tf 
Je crois donc que tics trois genre» 
dans lefquels fe divtfoit la Mélopée con- 
fideréeparrapporrâ la manière dont elle 
itaiteic fon Mode , il n y en avoit qu'une» 
(çavoir la I>ithiranTbiqae qni composât 
des chants Mnficaux ; tour au plus il 7 
avoit quelques efpcces de la Mélodie 
Tragique , qui étoient des chants propre- 
ment lîts. Les autres Mclodres n'étoîent 
qu'une déclamatxpn compofée & écrite 
€n notes. 

Comme mon opinion eft nouvelle 
dans la Republique des Lettres , je ne 
dois rien omettre pour montrer que d» 
moins je n'ai point grand tort de la fou- 
rnir. Ainfi avant que de rapporter les 
paflàgcs des At»tcDrs Grecs ou Latins qui 
en parlant de leur Mitfique par occafîon» 
entdirdes chofês qui prouvent, s'il eft 
pcrmisd'trfer de cette cxpreffion, rexiC» 
tcncc de la Mélodie qui n'éroit qu'une 
fimplc déclamation , je prie le Icûcur de 
trouver bon que je rranfcrive encore ici 
quelques endroits de ceux des anciens 
Auteurs qm ont traité de leurMitfrque 
dogmatiquement , Se qui prouvent cette 

cxiftence. 

Motffieur Waffis-cet Angloîsiî cclAre 
par fon fçavoir & pour avoir été Thom- 
me de lettres de nos jours qiiia vécu le: 
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yj ReflexiofTS critique! 

plus long-temps , fit imprimer en mît /ÏW 

cens quatre-vingt-dix-neuf dans le troi-^ 

£éme volume de (es* Oeuvres Mathema-^ 

tiques , le Commentaire écrit en Grec? 

par Porphîre fur les Harmcmiques dcr 

ÇtoIpmée,& il y joignit une traduéîiot» 

tatinc de ce Commentaire. On voit ci* 

le lifant , que la Muiîque des anciens di-^ 

vifoit d'abord en deux genres toutes les- 

opérations que la voix peut faire. Pra^ 

ximo flatim loco exhibent if feu vocis dif^ 

ferentias. Duplex enim efi hujufce motus^ 

continuus quiScittSTy & Diaftematicus > 

ContinuHS qnidem quo intcr naf colloque'* 

nmr , qui & eodem fenfu fermocinalis dt^ 

citur, DiafiematicHs vero quo canimuS' 

& modulamur ytibiaque (j citharâ ludi* 

mus , unde Melodicus dicitur. ( a ) L' Auw 

teur traite enfuite de la différence qui 

fe trouve entre Içs fons de la vaix. « Uor 

a» de cesfons eft continu , & c'eft celui- 

»r là que la voix forme dans le difcours 

»# ordinaire , & qu'on appelle à càufe 

n décela le langage de la.convetfation» 

M L'autre (on qui s'appelle le fon Mé« 

•» lodique , eft adujeti à des intervalles^ 

••réglez , & c'eft le fon que formenç 

M ceux qui chantent ou qui exécutent; 

C 4 ) Tw^V%^ in HjffomnemMth dd Hm. VtoU cttf/^ 

1^* ^ «^» 
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Jur la Poejte tSfnr U Peinture, 6f 
tinc modulation j & qu'imitent ceux ^ 
qui jouent des inftrumens à vent oa ** 
des inftrumens à corde. » Porphyre C3&- 
plique enfuitc allez au long la différent 
ce qui fè trouve entre cqs deux cfpçccs 
de fons > après quoi il ajoute « Voila 
!c principe que Prolomée établit axi « 
commencement de C^s réflexions fur ^ 
f harmonie , & qui ri'eft autre que le u 
principe cnfeigné généralement par- h 
lant par les (eftateurs d'Ariftoxdnc. •« 
Cnm igitur ab Ariftoxeneis profè omni^ 
tus hoc tradantur , flatim ab initié tra^ 
Batienis de Harmonica PtoUnMUs eadjem 
fofiulat. Nous avons déjà dît qui étoît 
Ariftoxéne. Ain fi cette divifion des fonj 
delà voix en fbn continu &:en fôn Mé- 
lodique ou en fon gêné > afïîijeti à fui- 
vrc dans (a progreffion des intervalles 
réglez^ étoit un des premiers principes 
de la Science de la Mufiquc. Nous allons 
voir ^ prcfènt que. ce fbn Mélodique» que 
îa Mélodie fe fubdivîfoit en deux efpe- 
ces,fçavoiT en Mdodîe qui étoit un chant 
proprement dit , & en Mélodie , qui 
n'éroît qu'une fimple déclamation, 

Martianus Capelladit : « Le fon de ♦< 
h voix fc peut dîvifet en deux gen- k 
resdc fons par rapport à la manière n 
dp^p le ./on fojrt de te jbouche : Sça-^ w 


'^i ytejlexîom )tritt<j«9t 

4* chant Mufical. Le chant dont la prcv; 
« nonciatton ordinaire eft fufceptible , 
M fe compofe avec les accents : car na^ 
W turellcmcnt it>n haiiffe & l'on baille 
M la voix en parlant. Qtrânt au chant 
i» proprement dit 9 celui dont traite la 
«» Muhque Harmonique > il eft aflu^eti 
4» â des intervalles certains. Il Ce con>- 
^* pofe de tons & d'intervalles, » Cela 
cft dit par rapport aux règles de la Ma- 
nque Diatonique, delà Chromatique & 
ide TEnarmonique. EJi autem Melos ^U 
>/? cantHs , aliud fermocinale , atiud Mu>- 
jkHfn, StrmocifuUe enim eft illud quoi 
componitHr ex vocum frofodiis y naturak 
' fnim eft interUéjuendHm intendere (S re^ 
miner e-vocem. Àlnficum autem Mehs de 
MO agit Harmonia , efi Diaftematictim 
illnd ex fhtongisÇS Diafiematis comfojù-^ 
tum. {d) ' 

H fcroit inutile de faire obfcrver ici 
flu Lefteur que dans la déclamation en 
peut faire (a progreflîon par les moin- 
dres intetvalies , dont les fons (oient fui^ 
ceptibles , ce qui ne peut pas fe faire en 
MuHque. L'Enarmonique même n'ad* 
tnettoit que les quarts des tons. 

Non feulement le pafïàge de Brycn- 

fiius que je viens de rapporter nous eu- 

• ' I 

{ >} lih. /tttit tdf, I», 4t Mtlof^U. 
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Jm la Pùijte Cffitr ia Pei$tiMre. 7 j^ 
feigne comment {k çompofbit la Mélo- 
pée qui riécoit qu'une fimple déclama^ 
tion , mais il nous apprend encore com« 
ment die pouvoit s'écrire en *note$. 
Avant qae d'entrer dans cette difcution» 
il ne fera point mal à propos de rapport 
ter un pflîlàge de Boéce > parce qu'il y 
eft dit pofitivement qu'on écrivoit en 
Dotes la déclamation auffi-bien que le 
chant Mufîcd. 

« Les Muficiens de l'antiquité » dit 
f> Boéce > pour s'épatgner la peine d'é« 
n crire tout au long le nom de cbaque 
fi note s ont imaginé des carafteres qui 
u défignaflènt chacun un ion particu* 
}, Qer > & ils ont partagé ces mono* 
«, grammes par genres & par modes.- 
«> Ainfî quand un Compofiteur veut 
f, écrire un chant (br des vers dont la 
I» mefure eft déjà réglée par la valeur 
i> des fîHabes longues & brèves dont les 
M pieds de ces vers font formez > il n'a 
n qu^une chofe à faire > qui eft de pla- 
1) cer ks notes au-dcffùs des vers : C'cft 
,> ainfî que f induftrie humaine à trou« 
)) vé le moïen d'écrire non feulemcnc 
n les paroles te la déclamation » mais 
I, encore celui d'enfeigner même à la 
19 pofterité par le moïen des caraâeres, 
„ route forte de chant. Fetcrgs Mnfifà 
Terne JIl^ D 
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tirofter comfendium fcriftionis ne integr4 
notmna necejjfe effet femper apponere , ex^ 
cogitavere mtulas quafdam quibus ver- 
borum vocahnla notèrent , eàfyue per ge-^ 
nera modofque diviferunt » Jimut etiam 
hoc brevitate c^ptém^es y ut fi quandù ali^ 
q/tod Melos MuficHs voluiffet afcriherê 
Jfkper verfifim Rithmica Metri compofitio* 
ne difientum y has fonori$m notulas éifcri"^ 
béret , t^m miro modo reper tentes ut no» 
tantum Cétrmina verbaque litteris expli^ 
eurent , fed Meios ipfnm quod his notH^ 

* /^-f fign^retur , in memorimf pofieritasenh 
qne dwrare. (a) 

Bocce loue donc ici les Miliciens des 
temps antérieurs , d'avoir trouvé deux 
inventions ; la première d'écrire les pa» 
rôles & ce chant qui s appelloit Carmen 
fie quin'étoit , comme on le verra j qu'u^ 

, lie fimplç déclamation i la féconde étoit 
d'écrire toute forte de chant > e'eft-à-di?» 
re le chant Muiical même > dont Boéce 
y a donner les notes quand il dit ce qu'on 
vient de lire. Ain/i la déclamation s'écri- 
yoit en notes auflî-bien que le chant MUf* 
fical. A en juger même par la manier 
re dont Boéce s'explique > les anciens 
^voient trouvé l'art d'écrire emnotes h 
fimple déclamation avant que 4ç f^^^ 
pi) j>$ Mfifif/i hb^ f4ff i^ 


fur la Toi fie &ffÊr la Peint tire. 7 j 
v^ Part d'écrire en notes la Mufiquc» 
Le premier étoit , comme on va le voir^ 
plus facile qae l'autre , & la rai(bn porté 
a croire que de deux Arts qui ont a pea 
près le même objet , celui dont la prati- 
que eft la plus aifée > ait été trouvé le 
premier. Voïons prefcntement quelle 
étoit la manière dont la déclamation s'é-* 
crivoic ei^ notes , & quelle étoit la ma« 
niere dont s'écrivoît auflî en notes le 
chant proprement dit ou le chant Mu- 
fical. On en ^mprendra mieux le fens 
du pafTage de Doéce* 

Suivant Bryennius la déclamation fe' 
compofoît avec les accens , & par confîî- 
quent on devoir fe fervir pour l'écrire en 
notes , des caractères mêmes qui fer- 
voient k marquer ces accens. Or les An- 
ciens avoient huit ou dix accens > & au- 
tant de caraâcres différents pour les 
marquer. 

Sergius ancien Grammairien Latin 
compte huit ^cens , qu'il définit les 
marques d'une inflexion de voix, & qu'il 
appelle ks aides du chant, {a) Tenores 
ftve aççfntus diUi funt qui naturalem 
nmufçf^ufque fermonis in vocem mftréi 
tUtienis tenorem fervant. Divins autem 
tiiccentHs ejl quafi adcantns. Suntauten^ 

Pi) 


^ 


êiinnes .accentus Latini oào. 

Prifcicn un autre Gramm^îricn Latîfl ) 

$c qui viyoit à la fin du cinquième fiecle p 

4it dans fpn traité des accens •, Qnc i'acr 

cent cft la loi , qu'il eft la règle certaine 

qui cnfcigne jcommcnt il faut releyet pu 

abaiflcr la voix dans la prononciation de 

chaque fillabe. (a) Accentns mmijHfi efi 

cm a lex régula ad elevptndatn ^ defrii^ 

fnfindamJtllaf^am^Hmufcuj^Jque partis (frâr 

. tionis. Notre auteur dit enfuite qu'il y 

a dix accf ns dans la Langue Latine ,& ij 

donne en mcme-temps le nom dpchaquç 

accent , & 1^ figure <Jont .on /è jCervoif 

pour Je marquef, Sunt autem ^ceentus dç" 

cemqHoshtOf huic pferi dignum fxijlimafvi 

pernotare. Leurs noms font ; Acntus ^ 

gravis y cirçon^exf^s y long}t Ipnea^ krevif 

linea, hyphen^ diajiola^apojirophos ^ da* 

ff^ > Pj}^^' Pn peut yojir d^ns le liyrç 

que je cite , la figure propre à chaque acr 

cent. Ifidore dp Seville (^ ) écrit la mêmf 

cliofc. 

Comme orîghiairement les Latins (r ) 
fi*avoicat que trois açcens , T^igu , le 
grave & le circonflexe j comme les autres 
jï'^ront ét^ trouvez qu'en diffçrçn| 

• 

in) ToL f 3j.«*f/o. 

,ib) Ifid, Orig, iih, prim, espite t$. ^' 

^s)^nhU ln^ihHb,prim.(Af. nên$, 


fm' U Poe fie dfitr ta Peinture, ff 
feitsps , & qu'il fe peut faite encore qué 
qoelqaes àccens nouvellement inventez» 
n'aient point été généralement teçiSj 
on ne doit pa^ être (urpri^ que des Gram« 
mairiens» les lins en cbmpta^nt huit 
feolemeht , quand les autres en comp* 
toient ju(ques l dix. N^ais deS auteur^ 
s'accordent fut letrr u(age. Ifidore de Se-* 
ville dit encore dans fes Origines que Ui 
àccens s^appellolent en Latins tons ois 
tenewrsyjMcc qu'ils matquoient une aug« 
mentation de fa voix & des repos. (4) Loe^ 
uni OHtem hahent & alia nomina. Nâm 
ornent us & tùms^ ténor es dicanf^nta ibi 
fonus crefcii ÇS définit* 

Malheuceufentenc nous n avons point 
f ouvrage dans lequel Prifcien s'écoit rc- 
Teivé de traiter au long de tous les ufages 
^u'on fai(bit des accens. Seinos lùcutwri 
i^fayti^SyoddCcemHm quiindiSlioniiHS 
9ffcejfariHsefi tranfeamus, c$0ùs feimif* 
teriHfhy Ûeoprahente vitam l latins traSle- 
w«/. Cet ouvrage que nous n'avons 
point , foit qu'il n'ait jamais été compo- 
sé, foït qu'il fe foi t perdu , nous auroie 
cnfeigné apparemment Tufage qu'en fai- 
foicnt les compofîteurs de déclamation. 
Ceqtfécrit Ifîdore dans fes Origines fur 
les dix accens des Romains ne fuppMe 

l*) îfid, Ofig. Ub. Pr. CM. 18^. 
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pas au Traité de Prifcien qui noustnan» 

que* 

Jeconçoî$qu*unQ>mpofircnrcIe dé- 
clamation ne faifbit autre chofe que 
de marquer fur Us fillabes ^ qui y (uivant 
les règles de ]a Grammaire , dévoient 
sivoir des accens » Taccent aigu , grave 
ou circonflexe , qui leur croit propre eh 
vertu de leurs lettres, & que par rapporc 
àrexpreilion , il marquoit fur les fiUabes 
vuides en s'aidant des autres accens > le 
ton qu'il jugeoit à propos de leur don-r 
lîcr 5 afin de fe conformer au fens du à^C- 
cours. Que pouvoient marquer tous ces 
accens , fi ce n*eft differens hauffèmens 
& difFerens abaiflèmens de la voix, Oa 
faifoit de ces accens à peu près le niême 
ufagc que Us Juifs font aujourd'hui de 
leurs accens Muficaux en chantant les 
jDfeaumes à leur manière ^ ou^pour mieux 
dire , en \ts déclamant. 

Il n'y a gueres de déclamation qu'on 
ne puific écrire en notes avec dix caractè- 
res difFerens dont chacun marqueroic 
i^ne inflexion de voix particulière ; & 
comme on apprenoit Tintonation de ces 
accens, en même-temps qu'on appre- 
noit- a lire , il n'y avoir prefque perfbn- 
ne qui n'entendît cette efpece de nore& 
Dans cette fuppofition > il n'y avoir rieti 


Jwr ta Pô'ép ^ fur là feintkri. ' yi 
je plus facile â comprendre que la mé- 
canique de la compofition &de Tescecu*- 
rion de la déclamation des anciens « 
& Saint Auguftin aura eu raifon de dite 
qu'il n'en traitcroit point , parce que 
c'étoient des cliofès connues du Coiiie^ 
dien le plus chetif> La mefure étoit pout 
âînfi dire inhérente aux vers. Le compo* 
fiteur n'avoir qu'à les accentuer & 2 
prefcrire le mouvement de la mefiire % 
après avoir -fourni au joueur d*inftni- 
mcns qui devoir accompagncr,une par- 
tie des plus fimples & très-facile à ëxe« 
cutcr. 

Quant à la Mélodie qui étoit uti 
chant proprement dit , nous fçavons 
précifement comment elle s'écrivoit* L'e 
fiftêtne gênerai , ou , comme lappelle 
Boéce , la Conjiitmm de la Mufique des 
anciens étoit divifée > Tuivant Marria* 
nus Capella 9 {a) en dix-huit fons , donc 
chacun avoit fon nom partidilier. Il n'cft 
pas queftion d'expliquer ici que quel- 
ques-uns de ces fons étoient au fond les 
mêmes. On appelloit l'un Projlambeme-^ 
wsy&c. Afin, comme le dît Boéce,dc n'é- 
crire point tout au long le nom de cha- 
que fon au-deifus des paroles , ce qui au- 
roit été même impofliible ; on avoir in- 

Diiij 
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vent<^ des caraâeres ou clés e/peces 
figures qui marquoient chaque toa 
figures s'appelloknrym^/4 ou fignes. 
mot de femeia fignifie bien toute forte de 
figues en gênera) , mais on en avoir fait 
le nom propre des notes ou des figures 
dont il cft ici queftion. Toutes ces figu^ 
res (ftoient composes d'un monogratn-*' 
me formé de la prenùete lettre du nom 
particulier de chacun des dix-hpits fbns 
du fifteme gênerai. Nos dix-huit lettres 
initiales , bien que quelques-unes fufCcBt 
les mêmes > étoient deffinées de maniece 
qu'elles formoient des monogrammes ^ 
qu'on ne pouvoir pas prendre Tun pour 
l'autre. Boéce nous a donné la figure de 
ces monogrammes. 

Ifaac VofEus indique encore dans ce* 
lui de ^fes livres dont nous avons déjà 
parlé 9 (a) plufieurs ouvragées desancietis 
où l'on peut voir comment de leur temps 
les chants Muficaux s*écrivoient en no* 
tes. Meibomius parle encore de cette ma« 
tiere en differens endroits de fon recueil 
d'anciens auteurs qui ont écrit fiir la Mu- 
fique , & principalement dans fa préfa* 
ce> ou il donne le chant du Tf DeUfH^^ 
écrit fuivant la tablature antique & ea 
notes modernes. Ainfi je me contentç^ 


/iW' U Tùèfie (Sf$trla Peinture. % i 
taidc dire que les fignes^que ksfemeiag 
qui fervoient dan» ta Mufique vocab- 
le , aui£ bien que ceux qui fervoient dans 
la Muiiqae inffrumentate > s*écrivoient 
aa-deflùs des paroles, & qu'ils y écoicnt 
rangez fur deux ligne», dont la fupe- 
rieure étoic pour le chant >domitie Tin- 
ferieure pour i*^accompagnemenr. Cci 
ligncs-ri'avoienr gueres plus d'épaiflcuc 
que des tignesd*écriture ordinaire. Koû^ 
avoQs même encore quefques manuC 
crics Grecs où ces deu^t efpeces de notei 
fe nônvent écrites , ain(i que je viens de 
Fexpofer. On en a tiré (a) les Hymnes I 
Caiiiope , a NemeAs & à Appollon aiiffi^ 
bien que la (trophe d'une des Odes' d^ 
Pindare que Monfieur fiuretce nous à 
années avec la. noce antique & la nota 
toodernc. 

On s'eft même fervi delsf caraâeres iW- 
fentez par les anciens , pour écrire les*' 
c&ants M^ficaux jufques dans te ohzié^ 
me fiecFe , que Gui d*Are2zo trouva fîrt^ 
vention de les écrire , comnfie on fe fait 
aujourd'hui , avec des notes placées fut 
différences lignes r de manière que Et 
p^iition de là note en maï^Ue Fintoma^ 
iionX^e» notes ne furent d'abord qiiedic^ 

( a ) Hijf. de l^Ucad. dtsBell. Littres. tom.ciiff 
f*^ i^i. dtt Mimoirai 
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points ou il n*y avoir rien qui en marquât 
la durée *, mais Jean de Meurs nc^ à Pa- 
ris , & qui vivoit fous le règne du Roî 
Jean , (<) trouva le moïen de donner 
à ces points une valeur inégale par les 
différentes figures de rondes, de noires , 
de croches > de doubles croches & autres 
qu'il inventa , & qui ont été adoptées par 
les Muficiens de toute l'Europe. Ainfi 
Fart d'écrire la Mufîque , comme nous 
l'écrivons aujourd'hui , cft dû à la Fran- 
ce auflî-bicn qu'à Tltalie. 

Il refulte donc de ce qui vient d être 
cxpofésque des trois genres de Mélopée , 
il y en avoit une , fçavoir la Dithirambi- 
que ou MefoiéUs , qui compofbit des 
chants Maficaux *, mais que les deux au- 
tres , (çavoir la Tragique généralement 
I)arlant & la Nomique 9 compofoient de 
a déclamation. 

Je ne traiterai point ici de la Mélodie 
Dithirambique > quoique beaucoup plus 
approchante de la fîmple déclamation > 
que la Mufîque d'à prefent, & je m en 
tiens à ce qu'en a écrit le fçavant hom« 
nie ( ^) qui a traité ce fujet. 

Quant à la Mélodie qui n'étoit qu'une 

1^3 El» ijy0. 

[i] Monteur Bufettf de l^Ucdd. des Billis littM^ 
T^m.cinqnde VHifiê^rt detttte^cdd* 


JttrUToèJtcfi [HrUPemtUiri. Sj 
déclamarion compofée , je n'ai rien i 
dire concernant laNomique ou Légale 
de plus de ce que j'en ai dit. Quant ï la 
Mélodie Tragique, je vais en parler plus 
pardculierenient & même aflTez au long » 
poDt confirmer ce que j'ai écrit déjà tou- 
chant Ton exiftence , pat des fàift qui la 
rendent indubitable » en montrant que 
bien que la Mélodie Théâtrale des an- 
ciens fe composât & s'écrivît en notes ; 
ellen'étoit pas néanmoins un chant pro^ 
prcment dit. Ccft faute d'avoir eu cette 
lîorion de la Mélodie Théâtrale , &poiic 
Tavoir crue un chant Mufical> comme 
pont n'avoir pas compris que la Sait at ion 
n'étoit point une danfe à notre manière » 
(nais une fimple Geflic$dation , que les 
Commencateurs ont fi mal expliqué 
les Auteurs anciens qui parlent de leur 
Théâtre. Ainfi je ne puis appuïer fut trop 
de preuves , mon opinion nouvelle con- 
cernant la Mélopée Tragique & la Mé- 
lodie Tragique , comme je ne pourrai 
^rop appuïer mon (cntiroent concernant 
la Sakation antique, lorfque Je viendrai 
â traiter de la Mufique Hypocritique \ Il 
eft aufli un fentiment nouveau. 
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SECTION V, 

JSxflic4fhf$ de flufiturs endroits 
dujîxiime Chafitre de la Peéti-- 
que dAriftote. Du Chant des 
vers latins ûu du Carmen. 

JE ne croiis pas pouvois mieux faire 
' po.ur confirmer ce que j'ay déjà dit 
concernant la Mélopée & la Mélodie 
Tragiques des aticiens, que de montrer 
qu'en (iiivanr mon femimenCyon comh 
prend très-diftinâemeuc le fi^nsd'un des 
plus: importans^ Dallages de U Poétique 
d'Ariftote , que les Commentaires n'om: 
fait ju(ques ici que rendre inintelligible» 
Rien ne prouve mieux la ver^ité d'un 
principe y que de voir Ton application 
rendre clairs des paAàges très-obfcucs: 
Î2âa^ fà lumière. Voici ce paflàge fuivanc 
la traduûion Latine de DanietHeinn 
£us > ( 4 ) à laquelle je n^ai changé que 
deux mots pour k rendre plus conforme 
au texte. TrÂgedia erffh efi ahfoluu^^ 
^Hétinflam magnituMnem habfoi aUionii 
imitatio , fermone emflaHs ad voluptasem^ 
fdh a ita ut Jlngulagenerain Jlugulis^^ 

id} Cé^ittfixtn 


fftr UKeJte & fnr td PetiitHre. t^ 
0HS habeant loeum , Hf^jucnon tnarr^^t" 
do 5 fid pet mifertcordiam & metum fi'- 
mihnm ferturbationum exfiationem ift^ 
iittcat. Fer fermonem autem foElnm ad 
voluptatem , eum inteUigo quà Rjthmê 
confiât , Harmonia (3 Mitr^. Addiii 
mnem ut finguU gtneré ftarfim .• • quid 
fion-fiulla Metris Jolummod/D , non-nulla 
vero Afelodia ferficiantur. ^umiam vc^ 
Tû agenda in ea imitanttir y frime omnium 
necejfe erit fortem alii/Mam Tragedia effe 
omatum externnm :at intérim Msto- 
fiEiAM ^ diUionem , his enim in Traga^^ 
Ha imitéontftr. DiSionem jam dico iffam 
JMetrormm comfofitionem : M£LOPi£iAM 
vero eujns vim fatis omnei intelligunt. 
la Tragédie cft rimitarion d'une ac- ^ 
tion entière & de quelque étendue. ^ 
Cette imitation fe fait fans le fècoùrs ^ 
de la narration & dans un langage ^ 
préparé pour plaire , mais dont les di- ^ 
vers agréniens émanent de fources •• 
différentes. La Tragédie met donc •* 
fous les yeux les objets mêmes dont ^ 
elle prétend fc (èrvîr pour exciter la ** 
terreur & la compaflîon , fcntimcns fi ^ 
propres à purger les paffions. Par lan^ 
gage préparé pour plaire, j entens des 
phraics réduites & coupées par mefu* *• 
f çs > affujetie&à un Rithme 8c qui fbnfi ^ 




fS Itefiéxkns critiques 

„ harmonie. J'ai die que les divers agré*' 

)) mens du langage des Tragédies cnaa- 

92 noient de fources différences > parce 
„ qu'il y a de ces beaucez qui ne reful- 
f, tenc que du Mecre 9 au lieu que d'au« 
u très refulrenc de la Mélodie. Comnie 

93 rimication cragiqu)? s'exécute fur ua 
9» théâtre , il faut joindre encore à la di- 
^y âion & â ta Mélopée des ornéraens 
93 étrangers. On voit oien que j entens 
9) ici par didtiion les vers mêmes. Quanc 
>, â la Mélopée , tout le monde connaît 
>, quel eft fôn pouvoir. 

Examinons d'où procedoient ces beau- 
tez du langage préparé pour plaire dont 
il eft ici fait mention » & nous trou ve« 
rons^u'elles n'étoienr pas l'ouvrage d'un 
feul > mais de piufieurs Arts muficaux » 
& par confequent qu'il n'eft pas fi diS* 
cile de bien entendre l'endroit de ce 
paflàge , qui dit qu'elles émanoient de 
fources différentes. Commençons par le 
Mètre & par le Rithme que doit avoir le 
langage préparé pour plaire. 

On fçaît bien que les Anciens n'a- 
Voient point de pièces Dramatiques en 
profe : elles étoient toutes écrites tvk 
vers. Ariftote ne veut donc fignifier au- 
tre chofe en difant que la di^ion doit 
£tre coupée par mefures > fi ce n'eft que 
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h mefure du vers qui étoit l'ouvrage de 
TArr Poétique , dcvoit fcrvir de mefu- 
re dans la déclamation. Quant au Rith- 
jne» c'étoient les pieds des vers qui fer- 
voient i reelcr le mouvement de la me- 
iiire dans la recitation des vers. Ceft 
même par cette raifon qu Ariftote dit 
dans le chapitre quatrième de fa Poéti- 
que > que les Mètres font les portions da 
Rithme;c*eft'àdire, que la mefure re- 
fultante de la figure des vers , doit dans 
' la recitation régler le mouvement. Pec- 
fonne n'ignore qu'en plufieurs occafions 
h$ anciens emploïoient dans leurs pie«- 
ces Dramatiaues des vers de différentes 
figures. Ainu celui qui battoit la médire 
fiirle théâtre» étoit aftreint à marquer 
les temps de la déclamation , fui vant la 
figure des vers qu'on recitoit , comme il 
predbit ou rallenti/lbitle mouvement de 
cette mefure » fuivant le fens exprimé 
dans ces mêmes vers, c'eft^â-dire , fui- 
vant les principes qu'enfeignoit l'art 
Rithmique. Ariftote a donc raifon de di- 
re que la beauté du Rithme ne venoit pas 
de la même caufê qui produifoit les 
beautez d'harmonie & les beautez de 
Mélopée. C'étoit du choix des pieds 
. jpi avQÎr fait le Poète , par rapport au fu- 
Jet exprimé dans (es vers ^ que naiilbit la 
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beauté ou la convenance de la mcfïiJffcÇ 
&par conféquent celle duRirbme; 

Quant à l'harmonre , les AAeurs de» 
anciens étoîent, ainfi que nous lèvera- 
rons tantôt > accompagnez par quelque 
infiniment dans^ la déclamation s Se 
comme l'harmonk naïc de la rencontre 
des fbns à^s parties diffcrcntes , il falloft: 
que la Mélodie qu'ils recitoient x & la 
baflè continue qui les foutenoit ^ atlaflen t 
bien cnfcmblc. Or ce n%oît point list 
mufique Métrique ni la mufîque Rîth»- 
mique qui enfeignoir k fcience âts ac- 
cords. C'étoit la mu/îque Harmonique^ 
Ainfi notre auteur a raifon de dire que 
Iliarmanie une des beautez de (on làn^- 
gage préparé pour plaire , ne coufoir 
point àts mêmes fburces que la beauté 
refiiltante de la diâron. La beauté refiiK- 
tante de la diâion venoit dts principes 
de Tart Poétique , comme de ceux de 
Fart Métrique & de l'art Rithmique; au^- 
lieu que la beauté refulrantt de Tharmo^ 
nie procedoit des principes de la ntufîque 
Harmonique. Les beautés de la Mélodie 
couloient encore d'une fource particu^» 
Ecre^ je veux dire du cBoixdes accen» 
ou des tons convenable» aux paroles & 
■propres par corifèquent à touc&cr \t 
Speâareu^ G'ctoit dwc de fources^di^^ 
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fcrcntes que venoient les beautez du lat^ 
gage préparé pour pkirc. Ainfi c'cft avec 
raifon qu'Ariftoce dit que ces beautez 
Darflbîent féparément , & s'il eft permis 
de s'expliquer ainjfi » que leurs berceaut 
Croient différents. 

D'autres paiTàges du (îxiénie chapitre 
de la Poétique d' Ariftotc rendront enco- 
re plus claire l'explication qu'on vient 
délire. Quelques lignes après l'cndroîc 
dont il eft queftion , notre auteur écrit : 
SjMre omnis Tragddiét fartes ejfefex ne^ 
cejfe efi , ^ua ad qHalitatemfaciunt illins^ 
tt^funt autem^ Fabula y Mores ^MSlio^ 
fintemia , Melopdtia ÔT opparatHs, „ Il 
faut donc fix chofes pour faire une Tra- *♦ 
gcdie , fçavoir la Fable ou l'aâîon , les ^ 
înoeur§ , les maximes , la didion > la ^* 
Mélopée & l'appareil de la reprefenta- ** 
tion. ,, Ariftote nomme ici la caufe pour 
l'effet , en difant Mélopée au lieu de 
dire Mélodie. Notre auteur dit encore i 
la fin de ce chapitre , & après avoir di£- 
coufu fbmmairement fur la Fable » les 
Aïoeurs , \ts> maximes , la didion & la Mc^ 
iodie de la Tragédie. " De ct% cinq par- 
tics , celle qui fait le plus d'effet , c'eft ^ 
la Mélopée. L'appareil de la reprefen- ** 
tation fait auflS un fpeébcle impofant , « 
fiuis il n cftpoint auâî difficile d'y réuf-^ 
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^yût que dans la compoficion. t>'zilîcutê 
Si la Ttagedic a foû efirnce & Ton mérite 
9, indépendamtiient des Comédiens ôC 
9> du Théâtre. Harum i/ero quinque far^ 
tium maxime obUUat Melopéùa. Apparat 
tus éMtem animum ol^le^at quidem ^ fnini^ 
mùm tamen artis habet^ Tragétdidquippe 
fuUftra & virtHs etiam extra cer tamen (3 
fine hiltriombusconfiflit. Ariftote ajoure k 
cela : PréUeteain apparatu concinnando pth^ 
tins artifices cfui eum conficit cfuam Poét^U 
tHm indufirta verfatur. " Outre ce que 
,> j ai die , le Décorateurs ordinairement 
9, plus de part que le Poète , dans Tor** 
9, donnance de I apparei 1 de la (cène. 

Ainfi Tauteur étoit chargé comme 
Orateur, d'inventer la fable ou Vz6tion 
de (a pièce, de donner comme Philofo- 
phe k Tes perfonnagçs les mœurs & les 

caraâeres convenables & de leur faire 

> 

débiter de bonnes ma}fimcs« En qualité 
<le Poëte 9 lauteur étoit chargé de faire 
des vers bien mefurés , d'en prefcrire le 
mouvement plus ou moins, vite , & d'en 
compofer la Mélodie dont dépendoic 
€Xi grande partie le fuccès de la Trage« 
die. Pour être furpris de ce que dit Arif^ 
tote fur l'importance de la Mélopée > il 
fàudtoit n'avoir jamais vu reprefenter 
^s Tragédies ^ & pour être étonné qu'il 
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cWgc le Poëf e de la compoficion de U 
Mélodie » il faudroit avoir oublié ce quçi 
nous avons retnarqué , & promis de 
prouver > comme nous le ferons ci-def« 
fous, fçavoic » que les Poètes Grecs corn* 
pofoient eux-mêmes la déclamation de 
leurs pièces , au lieu que les Poètes Ro- 
tnaiiis fe dcchargeoient de ce travail (ur 
les artifans , qui , n'étant ni auteurs nî 
Comédiens , faifoientprofeffionde met- 
tre au théâtre les cuivrages dramatiques» 
Nous avons même «ob|ervé que c*étoit 
pat cette raifon M que Porphyre ne fai- 
ibic qu'un art de la compofition des vers 
&dela compofition de la Mélodie , le- 
quel il appeiloit l'art Poétique pris dans 
toute fon étendue , parce qu'il avoir eu 
égard à l'uTage des Grecs, au lieu qu'Ari« 
ftides Quiatitianus qui avoiceu égard à 
Tufage des Romains comptoir dans Ton 
énumeration des arts Muficaux , l'art de 
compofer les vers & l'art de compofer la 
Mélodie pour deux arts diftinébs. 

Voici ce ^qu'a. écrit , au fu jet des en^ 
droits de la Poétique d'Ariftore que nous 
avons taché d'expliquer, un des derniers 
Commentateurs de cer ouvrage (4) , dans . 
Tes remarques fur le iixiéme dbapitre* 
•« Si la Tragédie peut fubfiftcr hms H 
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$, vers,«IIe le peut encore plus (an$ mait^ 
j^ que. Il faut même avouer que nous ne 
1) comprenons pas bien comment la mu« 
$i fîque a pu jamais être confider(ie corn- 
9> me faifant en quelque forte partie de la 
iy Tragédie » car s'il y a rien au monde 
9> qui parcndè étranger & contraire mê-^ 
99 me à une adion Tragique y c'eft le 
ys chant *, N*en déplaife aux inventeuri? 
» des Tragédies en mufîque , Poèmes 
9> aufE ridicules que nouveaux > & qu'on 
») ne pourroit foufirir > fi Ton avoir le 
^9 moindre goût pour les pièces de théa- 
9> tre i ou que Ton n'eut pas été enchan« 
99 té & féduit par un-des plus grands Mu« 
9» ficiens qui aïeht |amais efté. Car les 
9, Opéra font , fi ;e Tofe dire 9 les Grotcf- 
99 ques de la Poëfie ; d'autant plusinfiip* 
99 ponablcs^qu'on prétend les faire pafler 
#9 pour des ouvrages réguliers* Ariftote 
99 nous auroit donc bien obligez de nous 
9> marquer comment la mufiqne a pu être 
>9 jugée necefiàire à la Tragédie. Au lieu 
99 de cela il s'eft contenté de dire fimple* 
99 ment 9 que tome fa force éuit connut : 
9yCe qui marque feulement que tout le 
f 9 monde ctoit convaincu de cette nécefll*' 
»j té & fentoit les effets merveilleux que 
f9 le chant produifoit dans ces Poèmes » 
I» dont il n'occupoit que les kitcrmcdes^ 
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}'ai {bnvenc raché de comprendre les ^ 
caifons qui obligeoienc des hommes^ 
suffi habiles & aufE délicats que les ** 
Athéniens > d'aflbcier la MuHque & la *' 
DanTe aux aâions Tragiques , & après ^^ 
bien des recherches pour découvrir <^ 
comment il leur avoir paru naturel & ^^ 
vrai-femblablc, qu'un Chœur qui re- " 
prcfentoit les (peâateurs d'une aâion , '* 
dansât & chantât fur des évcnemens fi *^ 
tôuchans & fi extraordinaires , j'ai'^ 
trouvé qu'ils avoient fuivis en cela'' 
leur naturel , & cherché â contenter '^ 
leur fuperftition* Les Grecs étoient les '* 
hommes du monde les plus fiiperlli- '^ 
tieux & les plus portez a la danfe &Â la <* 
mufique > & Téaucation fortifioit cette '' 
bdination naturelle. „ 

Je doute fort que ce railbnnemene 
cxcusâr le goût des Athéniens, fupofé 
que la mnfique & la danfe dont il eft par** 
ié dans les auteurs ancietis , comme d'à* 
gtimens abfoluncienc néceflaires y dans la 
reprefenration des Tragédies ^^uflènt été 
uoe danfe & une mufique pareilles â nor 
icj^ d^fe & â notre mufique % mais » 
cojtnmç nou> Tayonç déjà vu > cette mu^ 
fiq e n'étoit qu*une fimple déclamation » 
k c être danfe , comme nous le verrons » 
ift'étoit: ^u'un ^eftc étudUié fie ^ujeuji 
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Ainfî ce ipc font pas les Athéniens qui onc 

befoin ici d'être excufez. 

Il eft vrai que Mon(îeur Dacier n*eâ: 
pas le feui qui fe foit mépris fur cette ma» 
tiere là , Tes devanciers s'ctoient trom- 
pez comme lui. Je dirai la même cho(e 
de Monfieur l'Abbé Gravina y qui > pour 
avoir fuppofé que la Mélopée des pièces 
de théâtre écoit un chant mufical > & la 
Saltation une danfe à notre manière » a 
fait dans fon Livte^^ la Tragédie ^intù^ 
que^^a) une description du théâtre des 
anciens , à laquelle on ne comprend rieo* 

Il efl: vrai qu'Ariftote appelle Mufi^juc 
dans le vingt-fixiéme chapitre de fa Poe- 
tique , {b) ce qu'il avoir appelle Mélopée 
dans fon fîxiéme chapitre y NecjHeparvHS 
frdterea Tragddit ex Mufica Ù offoraim 
CHmtdHS accedit quibus validijfime concis 
liatur volsiptas. >» La Tragédie ne tire 
» pas un avantage médiocre deja mufi«« 
•• que & de Tapparcil de la reprefenta- 
"^^ tion » qui font tant de plaiHr. » Mais 
c'eft que l'art de compofer cette Melo« 
die ) qui devoit régner dans toute la pie- 
ce , puifqu'elle n'étoit pas moins cflcn- 
cîelle que les mœurs , étoit un dies artt 
iQufîcaux* 

i^d) Jmfrimé en i7ir^ 
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Cet Auteur Ce demande encore a lui-' 
même dans un autre ouvrage, (4) pour*-* 
quoi le Chœur ne chante pas dans les 
Tragédies fur le Mode Hypodorien ni 
furie Mode Hypophrygien,au lieu qu'on 
refertfouvent de ces deux Modes dans 
lesrolles des perfonnages , principale^ 
ment fur la fin des Scènes y & lorfque 
CCS perfonnâgcs doivent être dans une 
plus grande paffion. Il répond à cette 
queftion que ces deux tons font propres 
à Texpreifion des paflîons emportées des 
hommes d'un grand courage » ou des 
Héros qui font ordinairement les pre* 
miersrolles dans les Tragédies., au lieu 
que les Aâeurs qui composent le Chœur 
font fuppofez être des hommes d'une 
condition ordinaire , & dont lç3 paflions 
ne doivent point avoir (ur la Scène le 
même caraâere que celles des Héros» 
En fécond lieu , continue Ariftote, com- 
me les Aâeurs du Chœur ne prennent 
point aux évenem(îns de la pièce le tnèm 
me interêr qu'y prennent les principaux 
perfooinages, il s'enfuit que le chant du 
Chœur doit être moins animé & plus 
9ielodieux que celui des Aâeur^ princi-^ 
paux. Voila donc pourquoi , conclu^ 
/iriftore , les Chœurs ne çhantem f oiqe 

(0^ Pr9t» if* Uh* 4^t 
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fiir le Mode Hypodorien ni fur le Mod^ 

Hypophrygien. 

Le Leâeur peut voir dans le Diâion* 
naire de Mufique fait par M. Broflard ^ 
l'explication des modes de la Mufiqae 
des Anciens. On ne fçauroic dire plu3 
poficivemenc ^ue le dit Ariftote dans le 
dernier paflàge : Que tout ce qui (è re« 
dtoit fur le théâtre étoic affu jeti à une 
Mélodie rompo((^e , & qu'il n'étoic pas 
libre aux Aâçurs des Anciens > comme 
aux nôtres > de débiter les vers de leurs 
xolles fur le ton ni avec les inflexions & 
^ les ports de voix qu'ils jugent â propos 
d'emploïcr. 

Il n'eft pas bien certain véritablement 
qu' Ariftote air rédigé lui-même par écrit 
fes Problèmes : mais il doit fuffire que 
cet ouvrage, ait ^té compofépar fesDlC* 
ciples , & qu'il ait toujours été Regardé 
^commeundes monumens de l'antiqui- 
té y Se comme étant compofé par confcs 
^uent quand les Théâtres des Grecs 6c 
des I^omains étoient encore ouverts. 

Comme les tons fur lefquels on dé^ 
damcfontdiiFerensles uns des autres» 
ainfi que les tons (ur lefquels nous com« 
pofons notre Mufique , la déclamation 
compofée devoiiTTe faire neceflfairement 
far mâferens modes. Il devoir y avpic 
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des modes qui convinssent mieux que 
d autres modes a 1 expreflion de cercai- 
aes pafliODS y comme ii y a des modes 
dans notre Mufique plus propres que 
d*aQ€res à les bien exprimer. "^ 

Ce que les Grecs appelloient Mélodie 
Tragique , les Romains Tappelloient 
quelquefois Carmen. Ovide qui étoit un 
Poëte Latin , & qui par confëquent ne 
compotbit pas lui-même la déclamarion 
de Tes pièces Dramatiques , dit dans une 
même phrafe où il parle d'un de (êsou« 
vrages qu'on reprefentoic fur le théâtre 
avec fuccès » notre Carmen & mes vers. 

Citrmina cum plenêfaltari nofirs theatra , 
Vcrfibus é^ fiaudi /cribis , amice , meis, (a) 

Ovide dit noflracarmina , parce qu'il n'y 
avoit que le rithme 6c le métré de la dé- 
clamation qui fudènc de lui. La Mélodie 
de la déclamation apparrenoic à un au- 
tre. Mais Ovide dit mes vers , meos vcr^ 
yir/, parce que les penfces^rexpreffion » 
en un mot les vers confiderez furie pa- 
pier , écoienc entièrement de lui. 

Ce qui achèvera de montrer que le 
ûir0fr«comprenoit outre le vers, quel- 
que chofe d'écrit au-defîus du vers , pour 
fxdlibrire les inflexions de voix qu'il faU 

U; Tri», lib r El, 7, 
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joit Taire en les récitant \ ce fera un pafla* 
ge de Quintilien , lauteur le plus grave 
qu'on puiflfè citer fur cette matière. Il dit 
]^ofitiVenient que les anciens versdesSa- 
liens a voient un Carmen. Voici fespato* 
]es. Verjfis qao^Me Salicrfan baient cât- 
tnen^ qud cum ^mnUifinti Rege Numi 
inflituta p fmnnt manifefium neiUisefm* 
tient cjui rudes ac bellicêfi vident nr , cménm 
Mufices efuantam tlla recipiehat dtas^ if« 
fuijfe, {a) Les vers des Prêt resSalien^ont 
leur chant aifeâbé , & comme leur inftitut 
vient du Roi Numa s ce chant nionrre 
que les Romains tout htocc$ qu'ill 
étoient alors > ne laiflbient point d'avoir 
dc^ja quelque connoiflsmce de la muiîquc 
Comment ce chant auroit-îl été tranfmis 
depuis le tems de Numa jufques au tems 
de Quintilien , s'il n'eut point été écrit 
en notes , & d'un autre côté s'il étoit un 
chant mufical , pourquoi Quintilien Tap" 
pelle-il Carmen ? Ignoroit-il que fcs com- 
temporains donnoient tous \ts jouis i 
quoi<pi'abnfivement , le nom de carmen 
k des vers qui ne fe chantoient pas , dont 
la déclamation étoit arbitraire , .& dont 
les anciens appelloient la récitation une 
hBnre , parce que celui qui les lifoit i 
D'étoit aftreint qu*â (iiivre la quantité; 
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Il qu'il étoic le maître de faire en \t% ré- 
citant telles inflexions de voix qu'il ju- 
geoit â propos. Pour citer un contetnpq* 
rain de Ouinrilien , Juvenal dit à un de 
fes amis qu'il invite à ibuper , que durant 
le repas on lira quelque choie des plus 
beaux endroits de l'Iliade & de l'Enéide* 
Celui qui lira n'eftpas, a joute Juvenal 9 
tin leâeur bien merveilleux , mais qu'im- 
porte, de pareils vers font toujours un 
grand plaiun 

Conditor Jiiadcs egntahittir at^tte Maronîs 
Aîtifmk dtAlsmfacientia carmina fslmam^ 
S^id refert talis verfus qus^ voce legmntur.Ça) 

Dons un autre endroit > Juvenal appelle 
encore Carmina la iiniple recitation des 
vers Hexamètres de k Thébaïde de Sta« 
<^€> que Stace devoir iire lai-même Se 
pouoncer à ion gré. 

Cwritur #i vocitn jucundsm e$* camuH 

Mtnicé 
ThAàidês Utamfuit cmm Statius XJrhtm * 
frmùfitquê dim , tantéi iuUidine caftes 

dficiî ilU amtms , tantofuc libidine v$U^ 
Auditur.(b) 

Or comme Quintilien ^'explique dog- 
^atiquement dans l'endroit qui vient 
^ être cité > îl k (ctok bien dotiné de 

Eu 
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garde de Ct fcrvir du ternie cé^men pour 
dire un chant mufical > & d emploïer çc 
fpot dans un fens au|)I oppofé à la figni^ 
fiçation abuGve que lufage lui donnoit* 
Mais carjpci^ originairement fîgnifioît 
^utre chofe » &ç d'ailleurs il çtojt le moi 
propre pour fignifier la déclamation , 8c 
détermine encore à fa première & véri- 
table acception , par l'endroit même où 
il étpit emploie. £nfin rç^tpreffion ver- 
fus habent carmen ne laiffe aucun dourç 
fur la (ignifîcation que doit avoir iemot 
Carmen dans le piflage de Quintilien ,& 
dans les vçrs d'Ovide, 

Les modernes croïant que carmen eut 
toujours la fîgnification abu(ive qu'il a 
dansJes vers de Juvenal qui viennent 
d'être rapportez , & où il veut dire firn- 
plemenc des vers , la fîgnification propre 
de ce mot leur a échappé» & faute d'en 
avoir eu rintelligencç^jls n'pnt pasconpu 
que les anciens avoient une déclamation 
compofée , &.qui s'écrivoiten notes fans 
être pour cela un chant muiicaL Un autre 
mot mal interprété a beaucoup encore 
contribué a cacher aux auteurs moder- 
nes l'exiftencc de cette décUmation. 
]*çnjcends parler du terme Çantus & de 
. tpus fcs dérivez. Le$ critiques moderne^ 
ont donc çnrendi; çantns comme s'il ^ 
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^ilifibit toujours xxti clvatit mufickl, quoi^ 
que dans pIufîcQrs endroits il vetrille dire 
leùlement un chanc efi gênerai^ une reci*^ 
càcion âflùjerie à fuivi^e uneMcIodie écri^ 
te en notes : Ils ont entendu canere com-» 
me s'il (îgnifioit toujours ce que nous 
appelions proprement chanter é De-li 
principalement eft venue Terreur qui 
leur a fait croire que le chant des pièces 
Dramatiques des anciens étoit Un chanc 
proprement dit , parce que les auteurs 
ahcicnsTe fervent ordinairement des ter- 
mes de chant & de chanter , lorfqu'ils par- 
lent de Texccution de ces pièces. AinG 
avant que d'appuïer mon fentiment par 
de nouvelles preuves tirées de la manière 
(iont la dfîcfamation.cômpoTées'execu- 
toit fur le théâtre ét^ anciehs > je crois 
qu'il eft à propos de faire voir que te mot 
de chant (îgnifioit en Grec comme en La- 
tin , non feulement le chant muiical » 
mais auflS toute forte de déclamation , 
même la lîmple récitation*; Se que par 
conféqnent on ne doit pasinfererdeic 
<]u*il eft dit dans les anciens auteurs , que 
ks Afteufs chantoient ; que ces Afteurs 
chantaffeht , à prendre le mot de chantée 
dans la fignificatîon que nous lui don- 
nons cpmmunettienti La réputation: des 
auteurs modernes > que mon opinion 

E iij 
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contredit > exige <}e moi que je la proit^ 
T6 (btidement. Je De dois donc {>ias ap- 
préhender qu'on me reproche kmnltN 
tude de pailâges. çfxt je^ vais rapporrer> 
afin de rendre conftanc i|i| fait y que 
deux ou trobde ces palH^ges prouvent 
peut-être ruâSTammem^ 
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SECTION VI. 

J^e dans Us écrits de s^ Anciens f 
te ierinéde diïZwt^tJt^Hifé fou- 
*vent déclamer & même queU 
^uefâis ipzxl^T. 

STKABON <^ a vécu ÏWii le i^gtie 
d'Augufte i nous appTcfnd d'oà pro- 
cedoit la âghifieatidn abufive fpt \t m^t 
dd chant y celui de chanter 8i hms déri- 
vez avotent albrs. Il dit ( 4 ) que dans les 
premiers âges , tout ce qui fe compofbit» 
ie compo/bir en vers iSc que cortime tous 
: les vers fe chantotent dans ce cemps-Ià > 
. on s'étoit habitué â dire chanter , pour 
dire en gênerai réciter une composition» 
Après que Tufàge de ne plus chanter tou- 
. tts les Poëfies eue été introduit , & c^u'ot^ 
eue commencé à recttfcr fimplenacat 

M Gtour. IHfr, freinte. 
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quelques efpeces de vers , on ne lailla 
pas de continuer à nommer coujaurs 
àimtt la récitation de toute force de Po& 
fie. IL y eut encore plus ^ ajoute Scrabon j 
on continua de dire chômer pour rmttr » 
après qu'on fis fut mis à compolèr en 
proTe. Ainû Ton en vint julques k dire 
chanter de là profe >pou( dire reciter de 
laproTc. 

Comme nous n avonA point dansno*' 
tte langue un mot gcnenque qui vende 
celai de contre^ le leâeuf voudra bicit 
me pardonner les fréquentes periphrafos 
donc je me fuis déjà fervi pour le traduis 
te, & celles dont je ferai encore obligé 
<ie tK £èc vir , afin d'éviter les éqmvo- 
qaes où je tombe cois , (t. j'allois en^^Wiec 
le mcit de dèoMur aUblument > raftnot 
poordire exécuter un ehaïue mulical» fc 
tantôt pour dire en gênerai exécuter une 
déckunation notée. 

Rapportons à prefent les pafTages dos 
anciens auteurs qui mettent en éviden- 
ce, que quoique les Grecs & les. Latini 
donnaient te nom de chant à la décla« 
màtion de leurs pièces de théâtre , cette 
décl;^mation n'étoit pas néanmoins un 
chant muficaL 
Dans les Dialogues de Ckèron fur 

l'Orateur > CraûTus un de^ intçrlocueeurs 

E» • • • 


ÎÔ4 Itefléxions etltiijueï 
après avoir dit que Lxlia fa belle^mere 
prononçoit uniment & fans affeûer dei 
accents trop j&équens& trop marquez « 
•ajoute ; {a) Lorfque j'entens parler Lar- 
lia , je c^ois entendre joiier les pièces de 
Plaute & celles de Ncevîns. Le paflàge 
de Ciceron que je ne fais que citer 
ici > fera rapporté dans la fuite en entier. 
larlia ne chantoit point en parlant dans 
{pn domeftique. Donc ceux qui reci* 
' toient les pièces de Plaute & de Nœvius 
ne chantoient pas. Ciceron dit encore 
dans un autre ouvrage {h) que les Poeres 
Comiques ne faifoient prefque pas (cri» 
tir le nombre & le rithme de leurs vers» 
-afin qu'ils reflèmblaflènt davantage aux 
converfations ordinaires, jit Cirniicin 
rum fenarii fropter fimUituMnem .fer:* 
monts , fie funt abjeÉli , ut non numcjuam 
vix in ht s numerusÇâverfus intelligi pof-» 
fint. Cette attention à imiter le difcours 
ordinaire auroit ét,é perdue» fi l'on eut 
chanté ces vers. 

Cependant les auteurs anciens fe fer- 
vent du mot de chanter lorsqu'ils parlent 
de la récitation des Comedies>ainfi qu'iU 
s'en fervent en parlant de la recitation 
des Tragédies. Donat & Euthemius , qui 
ont vécu fous le règne de Conftantin le 

V [o] I>< Orsi^re lUrt ttrtio^ (b) In Otmk 


yirr U Poë/e (S fur U Peinture. 105 
Grand , difcnt dans l'écrit indrolé : De 
TragedtaÇS Comedia Cûmntentat'iUncuU^ 
qtic la Tragédie & la Comédie neconfi- 
ftoicnt d^abordqoc dans des vers mis ch 
Mufiquc , & '<j«c chanroic on Chœur 
foutenu d'un accompagneilienf d*inftr<!- 
mens k vent. Comedia Detus ut if fa quô^ 
éfite ùlim Tragedia Jîmptex Carmen (judd 
Chorus cum tibicine cancinSatm Ifidofe 
dcScvifle nomme également Chantres , 
ceux qui joûoient les Tragédies & ceiflc 
qui joiioîent les Comédies {a) Sunt qUi 
utnitjnagefla ^ facinera fceleroiarum Re^ 
fum lu&uofo carminé , JfeSante populer ^ 
eoncinehant. Comœdi funt ijui ffivatorum 
hminum oBa , di^is autgejtu exprimunt. 
Horace avamr que d'expofer dans fon 
Art Poétique ce qu«il faut faire pout 
Cbmpofer tine bonne Comédie, définir 
nnc bonne Comédie celle qui retient l<?s 
Spc<5ateurs jufqu'à ce que le Chantre 
leur dife applaudijjfez. Denec Canntr , vas 
flauditeydicat. Qui étoit ce Chanft^e} L'un 
des Comédiens. L*a<fteur qui jotrôit Psi 
Comédie 9 Rofcius par ex'empte > éroir 
auffi-bien foutenu pat un accompagne- 
inenr ,^ que faâlcur qui jouait la Trî^ 
gcdic. On le verrar par la fuirCr 

C^tîmilicn fe plaint que les O^atcQWf 
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de Ton cems plaidaflènt au Barreau 

me on reckoit far le Théacre*Nou5 avons 

.rapporté déjà ce qu'il en dh. Croît- on 
que ces Orateurs chanta(Tènt comme on 
chante dans nos Opéra? Dans un autre 

.endroit (^)QuintiIien défend a fon Ele- 
vé de prononcer les vers qu'il doit lire 
en particulier pour étudier laprononcia^ 
tion , avec la même emphafe qu'on rect- 
toit les Cantiques (ur leTKéatre. Nous 
verrons bien - tôt que cçi Cantiques 
étoient les Scènes de k pièce 9 dont la 

. déclamation étoit la plus chantante. Or 
il auroit été inutile a Quintilien dédire» 
Su OHtemleSià virUis non tamen in Can^ 
ticum dijf$bua , ic de défendre à Con 
Elevé d'imiter le chant <^s Cantiques 
dans les circonftances où il le tut défend» 
fi ce chant eut 4!té un chant véritable» 
fuivant notre manière de parler. 
: Ce même auteur dit encore dans oh 

•paffàge que j'ai déjà cité, que ceux qui 

^iioient les Comédies ne s^^ioignoient 

•point de la nature dans leur prononda- 
fion ) du moins affez pour la faire met 
connoître dans leur kn^ge » mais qu'ils 

jelevoient par les agtémcns que l'art per- 
met>la manière de prononcer ijfitée dans 

Jes entretiens oirdioaires. (Jf} jiBvrcsQh 
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Hfkf wc ûaprar/us Ht not iQfHimnr pro^ 
mtntimt , quad effet Jime artf , nec pror 
€td têonenk nature recednnt > qua vitÎA 
feriret inutofio : Sed murem communié Imr 
iHsjtrmùnis décore eemico extnrn^^é Que 
Je Icûcur juge Ç\ ceSt là ctanrcr. 

£n6a Qtiînrilîeir , après avoir d^s uif 
pafl^ge que nous avons rapporté > Mftn^ 
à\x à Toraceur de chanter comme les Ca- 
me dicas y ajoute 3 ^u*U cft fort éloigné^ 
de lui interdire une déclamation foûtcr 
ftuë & le chant coi) venabtc à Téloq^cncc 
du barreau. Ciceran , couùnuë-c'il , a rc*- 
coanu lui- même la convenance de ce 
cbot voilé pour ainfi dire, ^uid erg9 
iMm Cicero dicit effe éfUtj^em^ in ^rofiifnf 
iOftHm çb/ittriffrem» ^fiendâm nm multp 
fofi nk >y iffMtfffHJ reeipiemiHs fit hicfit^ 

Lotrque Juvenal fait dans fa feptiémr 
Satyse l'iéioge deQuintificn,îIy diten-^ 
^t'attttcs cboife» que cet Orateur chmtaif 
* très-bien , lor^u'ilavdt daigné prendre 
fes foins & W précautiic»is que fes Ro- 
wains prcnoienr pour fe nétoïer les or*^ 
ganes de Javoixjr&danrJiou^parlpo» 
«i-dcflbuSr 

St / fêrftixit csntAt henUf. 
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Quintîlîcn , quand il paçloit en public, 
chantoit-il , à prendre Je terme de chan- 
ter dans k fignifîcacion qu il a parcni 
nous ? 

Mais, dira-t'on > quand tes chœurs des 
Anciens chantoîenr , c'étoir une vérita- 
ble mufique, Qiiand les Aâeurs chan- 
toiencils chantoient comme les cho^urs^ 
Ne VOÏC2- vous pas , dit Senequc,com- 
kien il entre de fons diffcrens darrs un 
chœur? Il y entre des Dtffus , Ats Tailles 
& des Baflès. Les inftrumens â vent s'f 
mêlent avec les voix des hommes & des 
femmes. Cependant il ne refulte qu'un 
fcul concert de tout ce mdlangc. C*cft 
fans diftinguer ces fons qu'on les entend 
tous, {a) Non vides qnam mnltorum vocp- 
tus chorus conflit^ unus tamen ex omnibm 
fonus redditur. AUcjua iîlic acuta , ali€ftM 
gravis y aH^ua medta. Acceduntvirisft" 
mina , interponuntur Ttlnét ^fin^lorum it- 
tic latent voces > omnium apparent. A quej^ 
ques termes près ce pafTàge fè trouve en- 
core dans Macrobe. {b) Il y ajoute même 
cette refiexion , Fit concentus ex diffonks. 
•Tout ces (bns difFerens forment un feul 
concert. 

Je répondsen premier lieu ,qu*il n cft 
pas bien certain en vertu de ce paâàge 

{4L) E^ifipU. 84. ib) SAtmrn, lilf^^r. in ?r^ 
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que /es chœurs chantaflTcnt une mnfiquc 
à notre manière. Il cft vrai qu'il paroî- 
tra d'abord impoffiblc que plufieurs pcr- 
fonnes puiflfent déclamer en chœur , m£- 
me en fuppofànt que leur déclamation 
fiit concercée. On ne conçoit pas que ces 
chœurs puffent erre autre chofê qu^'unc 
cohue. Mais parce que la chofe femblc 
îtnpoflîblc fur la premtere afprehenfiofr f 
il ne s'enfuit pas qu'elfe foit telle rcclfe- 
mcnt. Il feroit même téméraire d'en 
croire fi. facilement vnotre imagination 
fur les poflïbilirez , parce qu'on prefume 
volontiers que les chofes font impoflî- 
Wes lorfqu*on ne tronve pas le moten de 
les exécuter , & la plupart its perfonncs 
fe contentent même de donner à lare- 
cherche de ce moïen un demi qttart 
dlicure d'attention. Peut-être qu'après 
tin mois de méditation on auroit trou- 
vé fes mêmes chofes poffibles dans Ta 
fpeculation , & fix mois d*applicatîoh 
tes auroîent fait encore trouver poffibles 
dans Fa pratique. Un autre homme peiit 
encore imaginer des motens qui ne font 
point à ta portée de notre efprît. Cette 
difcnffion nous meneroît trop foin. Ain- 
fife fuppofc que les chœurs aient charité 
en muuque harmonique une partie dfe 
leurs rôilcs y mais il ne s'enfaic pas que 


y 


1 10 Kffiexiùns critiqnef 

les Aâeurs y ch^ntafTent auflî. 

Nous-mêmes nous avons plu(icar9 
pièces Dramatiques où tes Aâeurs ne 
font que déclamer , quoique les cheeurt 
y chantem:. Telles font fEilher & TAtha^ 
lie de MonfieurRacine^ Telle eft Pfyché, 
Tragédie compo(^e par le grand Coir-> 
«eille & par Malicrc* Nous avons même 
4es Comédies de cette efpece 9 &: Von 
içait bien pourquoi nous n^en avons pa^ 
on plus grand nombre. Ce n'eff point: 
certainement parce que cttit nîaniere de 
feprefenrer les pièces Dramatiques (bir 
xnauvaifè. 

J'appuïcraî même encore cctrc répon- 
se d'une reflexion. C eftque les Anciens, 
le fervoienr pour accompagner \c^ 
chœurs d'inffruments différent de ceu^t 
dont ils (e fervoienc pour accompagne^ 
les récits. Cet u(age d'emplorcr dàn^ cei^ 
deux accompagnemens des in(!rumeof 
diâèrens prouve quelque chofe. Quanàû 
enimchoruscanehatcharicis tibiss y id efi 
Chwaulicis artiftx conctnehatJis canticif 
MHtem Pythaules Pjtbicis refpondebat , dic 
Diomede. {a) Quoiqu'il en foit^ fuppoi^ 
qâ'il fallut entendre fe terme de chantit 
mx {HTopre, quand il s'agit du chant de» 
.chcBurs I it ne s'^enfui vrol t pas ^u il faUiif 


entendre ce mot dans \z mcroc accep- 
tion où il s'agît des récits. Nos preuves- 
ftHO^raifonneinens ne laifiTetoietic pas 
il être eneote eoncluancs. 


SECTION VIL 

Veuve lies Preuves que la DecU^ 
mathn théâtrale des Anctenf 
itêit comfâfée , & qu'elle s'UrU 
vêit en notes. Prtu'Qe tirée de et 
que l'JSeur qui h reeitoit , étùlt 
atxomfagné far des infirumens^ 

IL parole dôBt évident que fe chattt 
des pièces Dramatiques qui fc reci:- 
loiefit fur fcs Théâtres des Anciens, n'a- 
voit ni paflagcs , ni ports de voix ca^ 
dencez , ni tremblements foôrenus , nt 
fcs autres caraftcrcs de notre cïiam mufi^ 
cal : En uti mot qtie ce chant étoiruile 
déclamation comme la nôtre. Cette îeci- 
tfition ne îaiflbit pas d'être compofôc, 
p«ifqu*elk éroîr foutcnuë d'une baffe 
contifMûîÉ > dont le bruit étoir propor- 
tionné , (ùivant les apparences , au bruit 
qoe fait un homme qui déelatne. Car le 
brait qa'uae per^Mne fait en dé^lâfQanr> 
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cft un brait moins fart ic moins éel^ 
tarit que celai que la même pcrfonnc fc- 
loit n elle chantoic. Premièrement y on 
n'ébranle point, on n'agite point. autanc 
d air en déclamant qu en chantant. Se- 
condement , lorfque nôtis décfartiohs 
nous ne bri/bns pas toujours l'air contre, 
des parties qui aient autant de reffbrt , & 
qui le froiffcnt autant que \^% parties coa- 
tre lefquelles. nous le brîfons en chati- 
tant. Or Tair retentit plus ou moms fui- 
vanr qu'il a été froifTé. VoUà,pour ledire 
en paflànc , ce qui fatt que la voix^ à^s 
Moiiciens Italiens fe fait mieux enten- 
dre que celle des Muiiciens François. 
Les Muficiens Italiens forment entière- 
nient avec les cai^tilages v6l(ins du go- 
aûer plusieurs fons que les Musiciens 
François n'achèvent de former qu'avQC 
le fecours des joues intérieures. 

Je crois donc que bba^ continue » 
donc la déclamation des Aâeurs croie 
accompagnée , ne rendoît qu'un bruîc 
très- foibîe. Ainfi qu'on ne s'en forme pas 
l'idée fur la baflc conrinuede nos Opéra. 
Cette idée ne ferviroit qu'à faire trouver 
è^% difficuleez mal fondées fur une cho(e 
.conftante>par le témoignage àt% Auteurs 
\tt plus refpeâables de l'antiquité^ qui 
ont écrit ce qu'ils voïoient tous les jours». 
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Ciceron dit que les perfbnnes (çavan- 
tes en Moffquc connoiflbient dès qu'el- 
les avoienc entendu hs premières notes 
do prélude des inftrumens , fî Ton alloit 
voir Antiope ou bien Andromaque t 
quand les autres (pcâareurs n'en dcvi- 
noicnt encore rien, (a) Quam multéi 
^fu nos fugiunt in cantn cxamMunt in eo 
icmre exercitati ^ ejuifrimo infintH Tubi^ 
cittis Antiofem ejfe aiunt aut Androma^ 
cham y cum id nos nefufpicemur quidem. 
Antiope & Andromaquc font deux Tra- 
gédies dont Ciceron parle en diffcrens 
endroits de fcs ouvrages. 

Ce qui fuit fera voir que les inflrn- 
mens ne fe taifbient point après avoir 
préludé, mais qu'ils continuoîent & qu'- 
ils accompagnoient l'AAeur. Ciceron 
après avoir parlé des vers Grecs , dont 
le métré n'eft pre(quc pas fenfible , ajou- 
te qne les Latins ont auffi des vers que 
Ion ne reconnoît pour être des vers , 
quclorfqu'on les entend reciter avec un 
accompagnement. Il cite pour exemple 
des vers de la Tragédie de Thycfte,qu'on 
pourroir prendre, dit- il, pour de la profe, 
quand on ne les entend pas avec leur ac- 
coiîipagncroent. Quorum fimillima fust 
<l^tdam Afudnofiros > velutilla in Thjefie^ 
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^emnamte tfe dicam quani tarda în fé-^ 

neSiute, 


Et ^ feqUftntur ^ qn* niji Cftm Ti* 
bUen acciffmtyfum Orationi folutét fimil-^ 
Uma. (a) 

La Tragédie de Thyefte dont Cicerott 
avoic rire ce vers > étoit celle qu'il cite 
(buvenc lui-^roême comme Touvrage du 
Poëte Ennius , {ii\ Se non point celle que 
Vâtius compofa depuis fur le même fur' 

Dans le premier livre des Tufculanef, 
Ciceron , après avoir rapporté Tendroir 
d une Tragédie oà romère de Polydore 
fupplie qu'on veuille donner la fepiikif- 
re à Ton corps , pour &tre finir le$ ntaux 
qu' elle endure , ajoute : Je ne fçaurcns 
concevoir que cette ombre foit auili 
tourmentée qu'elle le dit , quand je l'eis* 
tens reciter des vers Dramanques Ci cos^ 
redis s & quand je la trouve fi bien d'ac* 
eord avec hs inftrumens* 

Heu , relliquias femi afft Régis , dénudâtes 

offihus 
Ter terrant fanie delibufamfœde divexsrkr» 

NoH intelligû (fniimetnât cmm ta^ hw»$ 

{d) I» OfAt. dd M. Brut, 
W In Tnfc, ilHft, 


fin' la PûéJ!e& far U feint ure. tîf 
jeftennarias fundai ai Tibiam. On peaf 
voir dans Diomede {a) pourquoi je tra« 
duis fiftennarios par des vers Drauaatî* 
qaes. 

L'ombre de Polydorc étùit donc foti- 
tenue d'un accompagnement quand elte 
reciroir. Mais je vais encore rapporter 
deux paflàges de Ciceron qui me (ém- 
bleot n déciiifs , que peut-être le leâeur 
ttouvera-t'il que ) ai eu tort d^en copier 
d'autres. 

Cet auteur après avoir dit qa'un Ora* 
teurqni devient vieux peut rallentir (a 
déclamation , ajoute : Gtons encore ici 
Rofcius , ce grand Comédien que j'd 
déja'cité tant de fois ^omme un mbde* 
\t tfàprèi tc'qiièi lès Orateurs ponvoîenr 
étudier plufieurs parties de leur art.Rof» 
dus dit qu'il déclamera beaucoup plus 
lentement lorfqu'ii fe fentira vieux , St 
qu'il obligera les chanteurs i prononcer 

Eus doucement > & les inftrumens à rat* 
mir le mouvement de la mefure. Si le 
Comédien aftreint â (uivre une mefure 
réglée» contintië Ciceron, peut foulagct. 
fa vieilleflfè en rallentiâànt le mouve- 
ment de cette mefure , a plus forte rai* ' 
(on un Orateur peut- il bien (bulager (k 
caducité. Non feulement TOrateut cil 
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le maître du tithme ou du raouVentctoÉ 
de (â prononciation > mais comme il par-^ 
le en profe & fans être obligé de fc côn-^ 
certcr avec pcrfonne , il eft encore le 
maître de changer àfon gré la mcfiirc 
de fes phrafesyde manière qu*il nêpro^ 
nonce jamais d'trne baleiné qu'autant de 
(illabes qu'il en peut ptononcer commo- 
dément, {a), ^uamcjuam ^mniam mUlta 
éki Oratoris pmilùudin^m ah uno ^tifict 
fumimus ^(oletidcm Rofcius dicere fe quo 
flusjibi £fatis accederety eo tihicims mo» 
dos i C? cantui remiffwrei ejfe f^urunf. 
^Hod p ille aflrilius certM cfHadam nn^ 
merorum moderaiione (S fedum , ramen 
alicfuid ad requiem feneUutis excegitat r 
^ua»to facilms nos efui non laxare mod»S 
fid totos mutare pojfHmus, 

Perfonne n'ignore que Kofcius i fc 
contemporain &c Tartii de Ciceron , étoic 
devenu un homme de confideratiôn pat 
{ç% talens & pat fa probité. On étôit (î 
bien prévenu eO fa faveur , que lorfqa*il 
joiioit moins bien qu'à l'ordinaire , ofl 
difbit.de lui qu'il fe negligeoit , ou que' 
par un accident auquel les bons aâeurs 
font fujets volontiers , il avoir fait une 
niauvaift ^jgeftion, (h) Noluit ^fnefuiunr^ 
agere Rofcius , ont crudior fuit. Enfin la 

im) De 0r4t. lib pu - ^ {h) IM. lih. s» 
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plusgrande louange qu'on donnât aux 
hommes qui exccUoienc dans leur arc, 
cetok de dire qu'ils dtoient dcsRofcius 
dans leur genre. ( <« ) Jam Mm confecutus 
ifi Ht in ejHo éjniftfnis artificis exceller <t » 
isinffio génère Refcius diceretur. 

Ciceron nous apprend dans un autre 
endroit de ^ts ouvrages , que Rofcîus 
tint parole lorfqu'il fut devenu vieux. 
Rofcius obligea pour lors l'accompagne- 
meAi& ceux qui prononçoient pour lui 
certains endroits de la pièce , c'eft ce que 
nous expliquerons ci-de(Ibus , à fouitrir 
que le mouvement de la mefure qu'ils 
étoient tous obligez de fuivre, fut ral« 
Icnii. Dans le livre premier des Loix , 
Ciceron (c fait dire par Atticus. Vt qnem- 
admodum Rofctus Jamiliaris tuus infene^ 
iiute numéros (3 Çékntus remiferat ipfafjuê 
tardicres fecera^ tikias. C'eft aînfi que 
votre ami Rof^jus en ufoit dans fa vieil? 
leflè. Il faifoit durer plus long- temps les 
mefiires , il obligeoit TaiSleur qui reci- 
roit à parler plus lentement , & il falloit 
^ue Us inftrumens'qui les accompa^ 
gnoient {uivifTent ce nouveau mouvez 
ment. 

Quintîiîcn dit , après avoir parl<f courr 
;re les^Orateturs qui déçlannoienc au Bafr 
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ceau comme on déclaœoit fur le Thés^ 
tre : Si cet uiage doit avok lieu > il fâu-r 
4ra donc auflî que nous autces Otateuis 
nous nous fafllons (butenir en décla- 
mant par des lyres & par des fltttes. Cela 
veut dire que la déclamation Théâtrale 
eft fi variée , qu'il .eft fi difficile d'entrer 
avec juftefie dans tous (es diflereos tOBS^ 
^u'onabefoin Iar(qu'on vent déclamer 
comme on déclame fiir la fi:ene > de (e 
faire (burenir par un accompagnement 
^tii aide â bien prendre ces tons , & qui 
empêche de faire de faufiès inflexions de 
voix. (4 ) ^Hod fi ommnû récif iatdttm 
tfi » n$hU CéHtfd efi cmr non iliâm Vêcdi 
modulaiitmem fiMlms ac tibiis ^djuvemmi^ 
Ceft une figure dont Qjûntilicn fb 
(èrt pour montrer qu'un Orateur ne dok 
pas déclamer comme un Comédien , à 
caufe de la ncceflité où il fe jette en dén 
clamant ainfi. Suivant l'idée que les an^ 
çiens avoient de la dignité /de TOrareur, 
cet accompagnement dont on ne pon-*' 
voit point fe pa(Ièr en déclamant covsu 
me on recitoit fur le Théâtre lui conve** 
noit fi peu , que Ciceron ne lui veut pat 
même (buffrir d'avoir jamais derrière 
lui lorfqù*iI parle en public 9 un joueur 
d'inftrument pour lui donner fes cons-. 


fffrUPéifi&ffirUfemtfire. itf 
quoique celte pt^caucion fut autorifée à 
Rome par l'exemple de C.Gracchus. Il 
cfi au-Hieflfbus de TOrateur , dit Ciceron» 
d'avoir befbin d'un pareil (ècours pour 
encrer avec jufteflê dans tous les tons 
i^'il doir prendre en déclamant, {a) - 
Quintilien rapporte (^) que ce Grac- 
chns un des plus célèbres Orateurs de 
Ton temps , avoit derrière lui lorfqu'il 
haranguoit , un joueur d'inftrumenr ^ 
vent qui de temps en temps lui donnoir 
le ton. Contenti finms eximpU Caii Grae^ 
dn fréterai fmrnm temforum Oratoris^ 
cmeonciananti eonfiftensfo/i eum Muficns 
ffiMléttjMom Towerimm vacant , ffHfdosqui^ 
tus deberet intendi , miniflrabéU. Il faur 
que d'autres Orateurs euflfènt fuivî Te»* 
xemple de Gracchus , puifque la flûte qui 
fervoit à i'ufage dont nous parlons>avoit 
un nom particulier. Elle s appelloit TV 
nmum. On ne doit pas trouver fi étran«> 
gc après cela que les Comédiens fe fif- 
(bt (burenir par un accompagnement» 
quoiqu'ils ne chantaflTent point à notre 
manière & qu'ils ne fiflfent que reciter 
une déclamation compofée. 

Enfin nous voyons dans un des écrits 
de Lucien s {c) que Solon , après avoir 
parlé au Scythe Anacharfis des aâeurs 

(^)l>t Or» W. J^ (If) libfpr. (éLf, ï i, ic) 1» Gy^im* 


1 15 : RfJlexioHJ eriti^nes 
Jcs Tragédies & de ceux des ComedicJf 
lui demande s'il n'a point auffi remar- 
qué les flûtes & Its inftrumciîs qui les 
accorapagnoicnt dans leurs récits , & 
pour traduire mot à mot , qui chantoicnt 
avec eux. Nous venons encore de tirer 
un paffage de Diomedcqui fait foi qu on 
accpmpagnoit les Cantiques ou les Mo» 
nologucs. (i) In Cantieïs mutm Pjjha»^ 
les Pythicis refpûndehat. 

Mes conjedures fur la compofitîoa 
que pouvoît joUer la bafle continue dont 
Jes aâcurs étoiçnt accompagnez en dé- 
clamant , font que cette compofition 
éroit différente pour les Dialogues & 
pour les Monologues. Nous verrons tan- 
tôt que \ts Monologues s'cxecutoient 
alors d'une manière bien différente de 
celle dont les Dialogues étoicnt cxecu« 
tez. Aînfi je crois que dans rexecution 
des dialogues la bafle continue ne faifoit 
que jouer de temps en temps quelques 
notes longues qui fe faifoient entendre 
aux endroits où Adeur devoir prendre 
des tons dans lefquels il étoit difficile 
d'entrer avec jufteflc. Le fon des infliru- 
mens n'étoit pas donc un fon continu 
^durant les dialogues, comme peutlecre 
le fon de nos accompagnemens > mais il 

«'échappoît 


^échâppoit de tetos en teÀis {$t>ar xeri- 
<<Jrc â l'aôeUr IclMeoic fer vice* que G. 
Gracchiis tiroir de ce flutcur-qû'iltcnoît 
aaprès de lui en haranguant', afin qu'il 
lui donnât à propos les tons concertez. 
Ce foin oocupoît cttoarcCraèchùs lorC 
qu'il pÉonoDçoil {;i)' ees têrtibl^^harai^ 
gués qâi clévéi^^t ^rheriës<itoïen$ fêt 
uns contre \és autres , &' qni armoient 
ccrtaincracrtt contre TOratcur le parti le 
plus àxraindre dans Rome. - 

Quanta la badc domin w , qm acti^nW 
'])a^nôit les fttôtIoIoguGÉ où tes Canti« 
ques j^qui étôient la même chofc, com- 
me nous le dirons , je crois qu'elle étoit 
•plus travaitlée que Taufte.Il femble mô- 
nie qu elle imitât le fujct-, & pour me 
•fcrvir de cette expreflion, qu'elle foûtât 
avec lui. Mon ôpihion eft fondée fur 
deux pafl&ges -île "premier eft<îc Donat. 
Cet auteur ditdansun endroit qui a dé^a 
été cité {b) , quece n'étoit pas le Poète , 
tnais un Muficien de profcflion qui cora- 
pofoiticcHadt des monologues : J/?^/ 
imica tewperabaHt$tr non k Poita , fed'k 
prùoatth A^ffj!càsfi0h. L'autre pafîàge 
tfttiréde Técrk contre les fpeâiicles que 
tous avons parmi lesjouvrages de Saint 

. (4) Sluint. li^. i« r. 1 1; *^uî, GelL //&. J. c^r, ir« 
(*; tnffà^. de Trjg, O^Comtd. ^ 
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Thème. L'un rire 4e Ta âurt? des ^ps 
i lugubres. L'aune dt^pureavec lesjchœufs 

^qiiire.f^rg le mieux eorendrc , ou bien 
41 jp&be :«pnOte ia Ypix dej'^iîicur ,.on 

plViidc dck ft>vpleflcidej&s doigts. ;il^ 

:ter d^gf^^i p^s. ff^rku tiknm infianti 
pi9dc9faf^K*^ter ç$^ çhoris & amho- 
minii can&r^ %ccâ ç^ftt^ffdfns ffiritu fno 

. lljcft Vfiai qu'au fçiitimciî^ 4^$ .?»«]- 

^leurs.Criciques ]e ir.a|ré copcre U% Tpç- 

iiUcIes que je yïtm de cirer » p'eft p^s 

.de Saine Cyprteo » ainfi (on autorité ne 

^rQtr.poînc.d'unppid^ bien coufidcra^ 

%biç»/s'îl is'dgtflbic d'une cpieftion de thcp' 

logie* Majs dutv k manière que nD^s ta- 

^chons d'éclair cir > fon r^moignage n'e/i 

fcft guere$ moins aurenriqpe. Il (ui$c 

.pour cela que Taureur de cer écrit > o^ 

\.fift connu depuis plufieurs £çcles » ajc 

V<îcu qu»nd les Théâtres ^$ Ancieos 

.é(oienr.ecicQre<iuverr$. Orlaorei^r çle 

cet écrit , qu^l qu'il air été ^ ue l'a çotn* 

pofë que pour faire voir quun ÇhfSr 

tien ne oevoit poiar affifter ai^x %f^' 

âacles de ces remps là » qu'il ne 4c^ 

voit pas > cotpine.lc dit $aint Auç^r 


J 


fw la FùififtSfitr U Peimmre. f i f 
tin, {a) paniciper aux infamies du Théa«* 
tre , aux impiecez extravagantes du C\z^ 
que, ni aux cruaucez de l'AmphirlKfa<« 
irc. Ce que je viens de dire du traité 
contre les (pcdfacles que nous avons par- 
mi les ouvrages de Saint Cypricn i je 
puis le dire auffipour ne point le repe-» 
ter ailleurs y de quelques écrits qui noui 
font reftez (bus le nom de S. Juftin Mar^ 
tyr, & que Us Critiques ne reconnoif- 
fent pas pour être de lui. Il fufSt que 
ces écrits ifi) qui font très-anciens aïenc 
été compofez quand Us Théâtres étoienc 
encore ouverts » pour rendre les faits que 
f appuïe de leur témoignage > des faits 
avères 

Cette étude reeherchée de tous- les • 
arrifices capables de mettre de la fbrc^ 
& de jettet dé Tagrément dans la dé- 
clamation , <ts ranneme^is fur l'art de 
faire paroîere fa voix, ne paffirront point 
pour les bizarrerie de quelques rêveurs 
auprès des personnes qui on^ connoid 
fence de^raiieienne Grèce & de l'ancien- 
ne Rome. Non feulement Têloquenccy 
menoit aux fortunes les plus brillantes^ 
mais elle y éroit encore ^ pour parler âin- 
fi>le mérite à la mode. Un jeune. honL-p 
^ de condition des plus avant daos le 

F Jj 


^i.4 'JRejUxtofU critt^fiet 

^Uîondc , & de. ceux qu'on appçllc,qutflr 
qiiçfois en ftilc enjoué, fa fine fleur dâ 
U C<?iirr ,^fe.pîquok dc.bipn haranguer^ 
fc mêmc.de parler ^vec.applaudiflcmeqc 
devaoti^ Tribunaux da^s les caufcs de 
Ces aims ».comme il fe pique aujourd'hui 
d'avoir un équipage lefte & des habit; 
4ç bon gour. On leloiioic de bicnpiai* 
der , dans Içs vers galands qu'pn fai(pi^ 

Na-mque é* mhilis ijf^âecem 
'Etfro folliciiis non tacitus reis, 

jEt centum puer arttHm 
^AÙ figna fer et mUittâ 4tu^ 

dît Horace (4) en parlant à Venuj d*u| 
de CCS hortî oies <f« ^/ ^r. Qu'on fe fi-, 
gure que ce riiQndeàjquî lesjçvinesgeaf 
pnt tant d'enyie de plaire » faifoic d^ 
ihoin^.autanc d'accueil au jeune hommç 
i^loqueni: qu'au jeune homnie bon Oifir 
^ier. JEnfin c'étpitia.iflode que lesSoiv 
verainfi pailailènc fouvenc en public» Ils 
£ç, piqvioiem: de compofei: e.ux - mèmq^ 
|cur$ difcoqrs ,,5ç Ton remarque que Nçr 
^on eft.le premier des Empcjçurs Ror 
filins qui aîc eu befoin qji'iiQ autre li^ 
^t fes harangues, 
L ^Suejcpne liç pion nous apprennent j^uf 


fttr îa'roip ^fOt la Peinturé. H^ 
ït Prince étoït fi /çavànt datii l'art de ft 
, déclama tidn , qu H aVoit joiié les prc* 
micrrrbîles dansles Tragédies de Cs^ 
ftacéc, d'Oreftc , d'Oedfpc & d'Hercuifc 
furieux. Ileprlemier raconte luême un ih*» 
cident arrivé dans une* reprefèntatioa 
de l'Hercule qui dur divertir raflfèm^ 
bléc abfafic qu'aucune Tcène de Ç^otne^ 
die. Un Soldat des Gardes qui fervoîc de« 
(Jiiis peu, âS^ qui étoit eh fadion'fur fe 
Théâtre, fèmit eif devdir de défendre- 
foQ Emperrar contre les Autres Afteurr. 

3ui le vouloient enchaîner , dans l'en-^ 
rôirdeIa|H'ece ou Toft mettoit les^' fera- 
aux mains à Hercule. /»/^r cdtèraxantà^ 
vitCanaeemfartHriéhteni\Oréfhm nuC^ 
tricidam , Oèdipodem éxcétcatmH ^Hercu^ 
Iminfanum. In (jua fahula fama eft ty^' 
^nculnm militémadcufiodiam aditus pa^ 
ptum , cifém eumoirkari catehis ac vinctri^ 
Jim argumèntUm p&flulahat ^vtdèret , 4ri^ ' 
otrrijfe ferendt opis ffratid: 

levais alléguer un exemple qui eft 
Kieû ici d une autre importance. Thrafca 
Pœtus cet illuftré Sénateur Rbmaîn que 
Ncron fit mourir , lorfqù'après avofit fait 
périr tant d'hdmmrcs Vénrfeux", H vou- 
lût extirper la vertu mcffté , aVoît joiié 
dans une Tragédie reprcfentée- fur le 

"Wiéatr* de la Ville de l?adouc dont il 

F» • . 


^1^ /.. Jf#At*«.^«>*^^::4 ..r ^ 

4'ivx)irft ^. tandis qu'qp 4a faifoît j^ftono^ 

iiftoic qu'çn ud^ i||orceau d'îyâî^e.ou ^c^ 
qjjçlqu autre raatrcrc dure, façoïîQ.<î^powf 
l'Alf^gc qu'on en vouloir faite. Il s-^pcl- . 
lW/f?fi?rÇpIsàn> Lef ^çfiÎAns .ajoacc-^ 
rgjjr d^s Jafi^^afjRde çi>i4©ç à laLyre,. 
^'iLi^eui;çj;>t.f^U9 befoin de ç«t^ artifice. 
Afiimien Marceliiû dit (a) quede£>|t« 
temps y &.cer auteur vi voit <I^I|5 le qua-^-. 
fçiéme CkcIç de l*Ere Chrétienne,, il f ; 
ayojt desJUytÇiS ^({i gjoflc;Siquc,d^cfaaU « 
f^^f tOLilai^f^. §^ikic,an$m ^ydii:iU^ 

effet, ilparoît que dès le rems de Quinti-- 

lien^qui a écrit deux fiecles avant Ammien- 

Xlajçellin , ehague fon avoir déjaâ cor«; 

d|e partiçulief e d^ns la; Lyce. Les -Mufi* : 

cîens, jç'cft Quiatili«ii.qui parler- ayant; 

diviftf en cinq écheile^doQt. chacune a^ 

pluficurs dcgreziCoui les fons qu'on peut 

. tirer, de la Lyre , ils ont placé entre les- 

cordes qui donnant Ic&premicrs ^içnsdc: 

chacune de ces. échelles.^ d'autres cor— 

des qui rendent 4çs.ronS;intçcmediaires>. 

& c«s cordes ont été, C\ bien multipliées* 

^ue pour pa/Ièr d'une des cinq^ mate- 


fîir U ' Wijte-^fur la Péiittare. 115 
tféffescordesà Tautre, il y a autant de 
cordes que de degrez. Cum in cithara 
(jmmjue cwfiitnernnt fonos , phirim^ detn^ 
tk varietoie comptent ] fat ta, illa nervc* 
mm y àtfue iis'^uht tnttrpiffuerHnt infc^ 
tmit alios ftêt pakiti iUi tranfitus ' mulM ' 
graduf habeOHi. 

Nos inftrnnieny^ Cbtdc qu^ onr uiî 
mancbe , à laide duquel on peut tirer 
avec facilité differens tons d'une mémo 

• 

corde'^'qu'on'racourctt à Ton- plàifir en la ^ 
preflànt cdinre le manc&e , auroient étii 
bien plus-propres pour un accompagne-» ' 
meiir » d'autant plus que nous les tou« 
chons encore d*nn archet fort long Sô '■ 
gami de crrn ^avec lequel on unit & on ' 
prolongiB ait^ment les fons > ce que les ' 
anciens népouvoîent poitir faire avec ' 
Iciir archet. Niais }e croîs que les ttncien» 
n'ont pas connu les inftrumêds de Mu-» ' 
fiqueà corde & â manche. Dn moîni = 
tôtis les inftruméns que nous^ trouvons ' 
&t les monùmens-antiqàes î ou Feri en^- 
veit un grand nombre -, ont leur^ cor* " 
des placées-â vuide. Voik i fuiv^ntles ap4 - 
pirences- , podrqtioi les^ arïcie!ns' fë fer^^' • 
voient moins- volontiers dam Fàîccom-»~ 
pàgnemcntde ledrs^Lytei /(«yqfloicju'il^ - 
mr^flenrdonàé dans ki^ice julq.u'à^ 


plus ^^ que le ton des fluces df okèSïr 
Dans les fcenes mefl<fes de traits ferieaK^ 
& de bouffonneries -yott cmploïoic aU*. 
ter narivement toutes cesefp^ces de Au*' 
tçs.{aj Dextrd Tibid.fHagrmdt^U4ffri4im^ 
Comddid, Mûionem fraàutfi^^ei^mf^. -§if¥f^. 
trs 0. Serrant hoc cfi Tyrid^aciU^mms/uOr^, 
^Mtejocumin Comddia ofiendeboMt^ Vbi^ 
OHtem dextra^ & Jtnifira oEta fabula inf^^ 
cribebatur yjnifiim^ jjçtcos. Ç3 ffr évitât enu 
depuntiabat. Il me femble-qi^^f^e paC-- 
£ige jette prefentement ut) ^zn^\qiQX^ 
fur le titre des JComediés^ de. T:çrQnce»« 
qqi fouvent ont mis a la gène, des Sça-< 
vans Commentateurs » (ans qu'ils/y di-* 
fènt rien fur quoi l'on puiflè fcmderiim 
jugement ^rrêté^ ^ ,,, .; . 

Comme nous» i!ayon$. .p:$DoCé dans I& 
gfjE^mier vo|iimç de-ccf^v^agei lesRo-^ 
jpains arvoient > Jocpju^Donat écthqix^ 
des Comédies dequaqregencesidiâèxens- 
- Celles du, premier gente qu'ils appfsl*, 
loient Togata^ ou, les CameScs.ÀJmgifknj 
robti^ étoiçi}t tr^s-ff nclifçi; JLes Tiècr- 
naÙA lecoiem mpins,^ hcs.AuUkfres leur* 
écpient appare.^nmenc féiisblables enxe*^ 
la » & le^s Mpmes devoièm être dc^ verî- 
tables farces. On :nç doit, donc pas être« 
ûrgtis du dd^âilou entceX^(^t^ en pas;.. 


ne en gênerai des flûtes donron fe fer-* 
voit pour accompagper la recicâtion des-^ 
Comédies» 

Le paflàge de Donat explt<)uc encoro^ 
wieodrdïCr^e PUne où cet hiftorien dit^ 
^e poupiàhre te» flûtes gauches on em- 
doïoit]eba»du*metne rofean,' dont lo> 
haut fervott à faireles^utes drokes. Eam^ 
éirnndiftem quA radicem anPecefferat IdtVé 
Tiiia convtnM , f«f CétCHtnen eUxtr*. (ay 
Le bas du rofeâu étant plus épais <)ue 1» 
Ifaut , il doit rendre un {bn plus aigu > Se 
U Haut'dti retèau doit par confequient 
lepdre un fon plus graves Tous les li* 
yres de Phyfique en donnent la raifon. • 
Mai? 9 me' dita^-on , vous fembi» 
IbuerleaAfteurs.des ilaeiens » d'une 
choTe qui pafTe^pour un défàm« E.n di-^ 
faut dtin-Aâeuf qu'il ehante , on croit 
K,plâinfer. Je r^ponds-tjuc cetfe exprel-^ 
fion renferme véritablement uh repro^ 
ckê-dans notf enfâge > mais c^efr unique- 
ment à eaufè^^du féhs' limité, dans lequel 
nous avottséoutumo d'emploïer lé mot 
de chanter »'lorr^ue^4K)us nous en fer-^ 
vous en parlant de la déclamation théa« 
teale. Il eft établi qu'on nedifed'un ao^ 
Mur qu'il chante > que lotfqu'il chante 
sial â pt^pos » loriqii'ik fù jette TaDs^diA 


cettietMtir à^M des çicdâîmarions pctf 
ton vcnablesi ce qu'il dit » Se loxfqae par 
des tons empouIez& remplis d'une em^ 
phafeqtie le (èfis des vers déiâvouë > il 
ia«re hors depropos dâns-(a dcckmâciotv 
uâ ptetîçae t<»R|oOFs ridicoie 9 ' de» 
^'ifeft fâ^tn^r Onneditîpà^d'un aéteup 
qu'il chante Ior>%i}'il ne place qu'à pro* 
pôs les fouptrs , les accents les plus ai* 
giis & les pios grsi ves , cdRime les tons 
les pkis variez; Etf fin loi?rqù*il emploie 
dan^ les endroits^ oâle fem d^) ce ^ qu'il 
dit le permet V U <^lamation la plus ap 
prochanfe di^cham mofidal. On ne dit 
poiim de V^A&Hte qoi daigne enœtê 
puer quelqoefeislerMlffdepPhedse dàn^ 
h Tragédie dei Racine^ <pt*eile chmtd 
k't^cit qiiriconf mener; par ces patèieii 

qbni^ie fa déclamation rfê C<ài alors difi 
ftrente da dxsm mufîcaU qo^ parce qoe 
léi^ ions que /ôi^me afrepôrfômiiie^qwdé^ 
ékmerïe font point' frappez f&paremeno 
& Ile' reçoivent pas leur peffeâfiMi daoïi 
ks mênies' {«nies de l'orgaae de lâ^p»^ 
Mte ) que Its Con^ que forme utrc pcc^ 
fimfve <mî chante. 

Or on voit i>iefi que le chant vitieuM 
dont dti vient, de parler ^ ne fçaaroif èua 

O} Ttdi. àt Phtdre Mê 1 * 
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fiir U Pû'éfie CffifT U Pgl$tmre. i j j 
smpré aiix Aâeurs de rantiqoiré. Ils 
avoient coos fak un long apprencilïàgc 
de leur art, comme )e lé dirai pbs bas « 
It pre(qfie toujours ils ne fatfoienr que- 
redrer une dédamacion compolîfc par> 
des hommes dont cette tâche écoit la» 
prp£^on pâniculieté« 


S EC TI O N IX. 

7>e U différence if tn était entre U 
déclamation des Tragédies & U 
déclamatiên des Comédies. Het 
Composteurs , de déclamation. 
Meflexiottis cMcemétst l'art de 
réffire en notes. 

■ 

ON ne (çamoit douter' qne k dé^^ 
clamation tr^fiqoe des aircicns ne 
iùt plus grave & plus hâirmonieufé^ que 
leur déclamation comique^Or la décla«ir 
naiion comiqire des anticns éroit déjâ^ 
plus variée & pins ctemanre que la pro^ 
nonciati^m ne Tétoir dans les converfa»* 
tiens ordinaires. Qùintitien diccjuecem 
^Qi joû'oienr la Comédie imicoient hrea 
en quelque chofè la prononciation fa-* 
niliere » mais qu'ils nç U copiplent p;is 


rl[tf' ^txionf critiqués" 
en tout. Ils rélcvcnr , afjoutc-t'il , fcutf 
prononciation par les ornemens & pat^ 
Télegance dont li déclamation comique 
cft fufcepriWt (^) Quodfaàunt Adores 
C9mici qui nec ita frarfus yKt ms Içcjui^ 
nmr frojfuntùmt i tjHod^^ffet Jifir éfrte ^nea 
frocul tamen à natura reeedttnt , quo vi" 
tio pèriret imitât io: fed morem commua' 
nis Bkjfts fèrmdnis decarc comico excn/^ 
nani. 

Platon après avoir disque les Poètes 
qoi vouloient comporer des Tragedief 
îc des Comedics^-n y réuf&flbient pas é- 
g^lemen^, ajdtite : que le genre tragique 
&Ie genre comique demàtidenc chaCua 
lîh tour d*efprit particulier ",& il allègue 
même : {b) QmeU^ASi^iir s qui déclament 
tes Tragédies ne fant-fos les mêmes ^m 
ceux qui recitent les Comédies, On voit - 
piii^plàfieurs autres paflàges des Ecrivains 
del'antiquitéy q»e la^ prof^flion- de jouef 
des Tragédies & callè de joiiei'des Co-^ 
Riedies , étoient deux profeûiocfs diftin-^ 
&eS)& qu'il 4toit rare que le même horn* 
meTe mêlât de routés les deux^ Quinti-^ 
lien dit qu^iCfopus déclamoit beaucoupi 
plus gravement que Rofcius,parce qu'iE-* 
ftpus faifoîc ùt prôfeflion de' ipiierdan»' '" 

{a) H^intiLlHp.liÙ. i. Cdf. Il, - 


fîtr la Pûèjtè fffi&tàfêinntre. tyft 
\ \^ tragfgue , au lieu que Rofcîds fai(bir> 
fa ficjnnc de jouer datisk comique. Cha-* 
dm avoir contraâ^élès' manières de lat 
Sténe à laquelle il s^'écoit y[tricaliere-> 
ment attactié. Ça ) Rofcifts citatiiify v^fnh'* 
fus gravier fait , efModhic Tragadias , /7/r 
ComeSas em. ~C*iîft le caraâere qu'Ho-* 
tict avok'déja donné au fécond» 

. fluA'gravisJEjhpus ,jqu4L doBus Rofçius egii. 

Lucien , dans fon Traité de^Ia Danfe i* 
ik qu'un Aâèur Tragique ft démené fur» 
\t théâtre > qu'il s'y tourne & retourne 
eomme un ft rieox i-èt- qu'il y chanre des* 
complaintes (lipportablcs k peine dans \^ 
bouche d une" femme. Ptut-on fouffrir, 
ajoute Lucien , qu'Hercule couvert d'un© 
peau de Lion^ & fa ma/Tuë â la main % 
vienne fredonner fiir un T'héatrc les vers. 
quicontiennsnt le rccît de ftstravaûx. ' . 

La définition quêtes amriens faifbiene^ 
dé la Tragédie- & dé la Comédie > & que. 
flous avons rapportée en fon lieUj (lyS^^ 
tQÎt feule pour nous convaincre que leur 
manière de recitcrxes Poëmcs ctoit très— 
différente. Je mécontenterai donc d'a- 
jouter à ce que j'ai -dé ja dir , que les Ac- 
teurs qui joîioient la Comédie n'avoîent" 
dâutre chauffiire qu'unç efpece de fa»-- 


L^S 


éaXe qu'ils appellcnent focqne > au lief)* 
ique ceoxqiii déclâmoient iaTragedie(4): 
moocotent fur le cothurne , efpece de bro- 
dequin dont la (èmelc' était de bois ^ ce. 
qui les fâifoit parqître d'une taille fore 
élerée au-deffhs dé celle des hommes 
ordinaires au rapport de Luqen » de Phi- 
loftrate & de fdâfieurs autres Ecrivains 
qui les voïoient tous les jours. Lucien 
nous apprend même (^) qu'on leur ma- 
telaflfoit le corps a'fin que -cette raille 
énormeparut du moins proportionnée». 
Se ce qu'il Dons dit fur ce fijjçt eft confir-: 
mé daûs un t léme att|»buée IS. JufUn ,. 
Martyt.(r) -, 

Les li^bits^^ len malques 8c les ome-*t 
mens dont on fs fer voit pour la repr^- 
(èntatron dei Tragédies ( d) étoient en- 
core difi^rens dé ceux dont on (e fervoit 
dans* la reprefentation dès Comédies. La 
décoration qui(èrvoit à la Tragédie né 

frouvoît pasiervir ila Comédie. (^} Cel-» 
e qui fervoit i la Tragédie devoit leprc- 
(ènter des Palais & d'autres édifices fu- 
petbes, au lieu ^le celle qui fervoir à 
la Comédie devoit repre(êncer des mai-*, 
féns dt particuliers & d'âocres bâtimeos: 

( 4 ) yitii ,App6lL Uy. e: (h} In Orchefi, 
(c) Ejfilt. dd ZtfiAm ^ SdUnnm, 
(tL) Onom. Poli lib 4. C4p. t; 


fiir la Paéfe 0fufU PèintMre. f j f 
filDpIes. Enfin Horace & tous les Auteurs* 
de l'antiquité qui parlent en paflànt de la 
déclamation tragique des anciens, Te fer* 
vent d^expreffions qui maAjucm qu'elle 
âoit ce que noas appelions thëmiéinte^ 
C'eft par où l'attaquent ceux des AiKeur$\ 
anciens qui pour différentes raifons ne 
laimoicnt pas. Juftin Martyr , dans Té-*; 
crit que nous venons de citer la traite de _ 
grande clameur. L'Auteur de l'écrit ( a)> 
contre les fpeâaclcs des anciens qui a^ 
ptifTé pour être de Saint Gyprien^l'appelle* 
Illa/magnasTragicttvoeiiinfaniiif. Te-r^* 
ti]llien dans le petit ouvtage qu'il a comv 
pofé for le même (u;et , die que VMttnt' 
de Tragédie cric de route fa force, tht*^ 
Ifào vocifWante , & Apulée {h) (t fert- 
des mêmes termes pour dire la tnême 
chofe : CfmddusftnmcinéUHr y Tragadus^ 
vociferatur. Le Comédien- recite •, mais- 
celui qui joUe la Tragédie crie i pleine' 
tête. Lucien qui nous a confèrvé une def^ 
ctiption curieufe àts perfbnnages des' 
Tragédies & des Comédies dans la cbn« 
Verfatieir qu'il fait avoir â Solon aveç^ 
Anaciiarfis , y fait dire â ce Phildfophe^ 
Tarrare ( c) que les Aâeurs de Comédien 
fie déclamoient pasavec autant d'emphoi^ 


^46^ Heftixtonreriti^Mèk' 

tè que les Aâeurs qui recicoicnc desTr^ 

gcdies. 

Auûi voïons-nous que Qî^intilien Ce* 
fttche, qu'il iM^eârvepiei^ue contre Its^ 
Profeflcurs en éloquence qui faifbîent- 
chantert)u déclamer leurs écoliers cora-^ 
ine on déclamolr fur le théâtre. Il s'em- 
porte contre les Orateurs qvi plaidoienc ' 
au barreau de la même tï)aniel:e. (a) Ce 
«Vft point par quelque averfion caprî-* 
cieufc contre Ics-Cpmediens'que Quîn-* 
rilien défend aux Orateurs d'inii ter la 
déclamation théâtrale. Qtuntilieu n'a- 
voit point pJus d'aver/îon pour eux que 
Giceron. IJ nous- dir que Démofthene 
avoir l'obligation au Comédien Andro-* 
nicus de déclamer auflTi-bien qu'ille fafo- 
feit. Il permet non feulement au jeune' 
homme qui veut faire du progrès danr- 
IV*loquenc€ d'apprendre l'art du gtfte i. 
mais il cônfent encore qu'il prenne du- 
rant quclque^temps des leçons d'un Co-' 
medien , (é) & qu'il étudie fous ce maître ' 
les principes de l'art de la prononciation. • 
J^Offdupf aUijAid Comœdo ^uotjue , dum 
eatenus quatenus prenumiandi [c'tentUm^ 
futur Hs Orator defiderat. Dans uin autre ^ 
endroit {c) Qointilien dit que ion élève 

t d) S^j^inùl linfiit. lib, Xt . cap, j^ 


fwrU foéjU & fur la Teinture i ^ 
âoic fc faire enfeigncr plufîeurs cho(W 
par un Comcflien. D/bet ettém, doccrg 
Comœdus qmmodo narr^ndum , ^c. 
Je vais encore rapport^r^luficurs pafla- 
ges des Auteurs anciens que je crois pro- 
■près à prouver mes opinion^. Du moins 
éclairciront ils la matière. On rt^y a-poînt 
fait jufqucs d prefcnt toute ^attention 
qu'ils meritoieht , parce qu'Us font cpm- 
me enfevelis dans les chofes ) à L'occa- 
fion defquclles^ces Auteurs les ont écrits. 
Nos paflâges «'attireront plus d*atteri« 
tion quand on les verra ra(îèntb1ez , \ 
Câufe du jour H propre â les bien éclairr 
cir qu^ils (e prêtent réciproquement. 

Ceux quj ont quelque habitude avec 
tancienne Grèce n'aiîront pa^.été furprîs 
délire que les Poètes y fiflcnc eux-çi^^me» 
la déclamation (le leurs pièces. MHpci 
qui erant qHondam iùlem Poétét^ dit Cv 
'ccronj4)en parlant des anciens Poët.cs 
-Grecs qiù avpient trouvé Ip cb^nt & la 
^gure des ver^. 

L'art de compofer la dédamatîon des 
j)îeces dp Théâtre faifbit ]à Rome une 
prpfeffion particulière. Dans les titrés 
,qui font à la tète des Comédies dcTè- 
jTcnce , on voit avec le nom de TAutenir 
^u JPoëme &;le nom 4a chef 4^ ja Tl^9^ 


pe de Comédiens qui les avoir repre(eii« 
tées , le nom de celui qui en avoir fait là 
déclamation , en Latin : ^^i ftcerat m^ 
dot.Jzi déjà prévenu le leâcur fur l'ufà* 
ge qu'on faifoir ordinairement de ce ter« 
me. C croit la coutume > fiiivanr Donar , 
(a) que celui qui avoir eompofôladé- 
clamaricKi d'une pièce mir (on nom à la 
têre avec k nom du Poète qui ravoîc 
écrite » & le nom du principal Aâreur 
qui l'avoir jouée. Q^i modosfaciebéU no» 
mcn ipt priffcipiç fiéuU Çifcriptoris d ac^ 
i$oris , èf fuHm jHferimponebat. Je cire ce 
paflàge fuivanr la correâion de Gérard 
Voffius. {b) Sur rour la déclamation des 
,Cantiques ou Monologues • qui s*execu- 
loir dune façon très-finguliere » & qt|e 
nous expliquerons, n'étoir jamais mi(e 
en Mufîque par le Poëre, mais par des 
hommes confommes dans la fcience des 
Arts^Muficaux ^ 6c qui faifoienc leur pro- 
fedîon de faire reprefenter les pièces 
Dramatiqueis compofées par d'autres. Ce 
(ont CCS ArcKâhs que Quintilien appelle 
artifices p'^nuntiantb dans un paflàge 
que nous aibns rapporcer* Mais Donac 
que nous'venoQs de citer » dit : Mwlis 
Cimticatempcrab4ntMr ymH.Â Poïta, fed 
0feritB Àrih JUfificfs.fa^is. 


fur U'Aiîfigfffifrla fêintwe. 14 j 
Ciceron k ferc de la inême expi:cffîoi]y 
téteert mèJùs , pour defigncr ^:eoz qui 
compo(bieoc la dcckmation des piec^ 
de Thé&xte. Après avoir dît que RoTciiis 
dedamoit exprès cereaifis endràics de loa 
roUe rfèc un gefte plus oonchâ^nt que 
ie &11S des vers nefèmbioir le dcmaiider» 
Après avoir dit que Rofcius pkçoir dos 
ombres dans fon gefte pour relever d*» 
vanrage les endroir; qu'il vouloic faire 
killer > il ajoute : Le fùcçès de cette pra- 
tique eft fi certain que les Poètes 6c les 
Coflopoliteucs Se déclamation s*en (ont 
uppercuts comoie Içs Comédiens* ils/^a- 
veot tous s*en prévaloir. Nsin^uam éigii 
hnnc verfiêm Rofcins cB^efinqucfatefis 

Umn r^fUns virtuti bonorem,fr4Lmwm^ hêni 
frAttam f^Ut. 

ficd, objiçiffrçrfHs ut in frvxims , 

Indicat , éifpiciat , admire tur ^flffpefcat *• 
^idilleaUerf 

^UfetMn frAfidii ? Sec. 

Qhm Unùery qthim remijfey ffàim nom 
nHuâfi f inftat emm 9 

O PM^r / O HMirUt / O Vriimi Homus ! 

In jn0 commovm f^anta oSHq nçn vof^ 


^44 ^fitkions tràiftes 

Jjst fi eJSct CQufumptafHferiore mom &tx^ 
thaufta^ NequeJd aâores frins viderutu 
4]Hàm if fi. Pçett , ijuàm de»sque . //// ctûim 
. qnifiCetMnt modûs^À (juibm ttirifij^^ J*^tf^ 
:mtùtHr aliqmdydfmde angetUTy extenu/u- 
Sftr > injUuHr , .v^j^Ht. , di>fiwgHitifr.i {^ 
Ces CompoKijCeurs .de déclamatiion 
«élevoienc > .ils -rabaitlbienca^i^çc de/fçîo^ 
ils- varieienc avec arc lacecitacion. Un en« 
^droic devoir quelquefois fe prpnoncei: 
iuivanc la note plus bas que le fens ne par 
xoiiToic le demandçrr>..maisp'f$toic aiSy 
jquc lçj:QO.élcvéx)ù lAâtqr dçvoit faq ter 
i deux vers de U frappât davaiU^^*:C'e9 
âinH qu'en ufoû l'Aûrice à qui Racine 
avpic enfeigné lui-même à ^iier le rôUç 
.deMonime dansMichridace.Racine.auflt 
grand declamaceur que grand Poète >lui 
'avoir appris â baiflèr la' voix en proAop-i 
.^anrjes vers iuivants,& cela encore plus 
que le fens ne icmble le dem wdci:» ' 

Si le fort ne m'eut donnée à vous , . 
lion bonkeur dépendoit .de l'avoir pbuir 

époux. 
,Avant que votre amour m'eut cnvott ,cc 

g«gc 

Nous nous àîmions. f*) 

^fin qu*clle pût prendre iacilemenr ti« 

tom. 


fur la ?oefie& fitrla feintitre. 14 J; 
ton à Todave au-dcflTas de celui for le^f 
quel elle avoir dit -ces paroles : Nmf 
nous aimions > potir prononcer, Seigniun 
'VOUS changtK, de vif Age. Ce port de voix, 
extraordinaire dans la déclamation > 
étoit cxceUent pour marquef le dé- 
fordre d'efprit ou Monimc doit être* 
dans rinftaht qu'elle appcrçoît que (i* 
facilité à croire Mtthridate , qui ne 
chcrchoit qu'à tirer (on fecrec , vient 
de jeccer , elle & Ton amant dans ua 
péril extrême. 

Pour entendre les païlages des an- 
ciens, qui parlent de leurs reprëfcnta- 
fions théâtrales , il me femble neceC- 
faire de (çavoir ce qui fc pafle fur IcS 
Tfiéatres modernes , & même de con- 
falter les perfonnes qui profcffcnt les 
arts Icfqucis ont ëd moins iquelquc 
rapport avec les arts que les anciens 
avoient , mais dont la pratique cft pet- ' 
duc. Tels éroîeht Tart du gefte & l'art 
de compofer & d'écrire en notes la dé- 
clamation. Les Gommentaîrcs qu'ont 
voulu faire fur tt% paffàges des Sçavàns- 
illuftres , mais qui ne connoifleïént bîen 
qtic leurs cabinets , les cclaircilTétit mal. 
J'aimerois autant un Commentaire fur . 
Tacite ^crit par un Chartreux. >' 

Nous voïons par l€^ livce d^ Q«intiv 
Tome III. G . 


.14^ Refiexkns eritiqtêes 

lien. Cfifit ctVLX 9 Qui facnhan^ modosy ou. 
les Cotppoiîteur^ de ddclamation fu- 
rent appelles dans la luire 9 Artifices 
tironunti^indi , mot à mot des Artifans 
enfr^n^ncté^im^ Itaque in ns tjtu ad fce-^^, 
flâmcomponHntarfabfêlis artifices fron$tth% 
tiandi 9 ^c^ {4) '« VoiU pourquoi dans 
>» les pièces faites pour être repréfentées 
V fur le Thcatre>les >\rti(àns en prônon«> 
M çiacion ^ç. Je rapporterai le paffàgc 
entier «n parlant des mafques donc les 
Comédiens de Tantiquité fe feryoieur^ 
On n'aura point de peine i concevoir 
comment les anciens venoient à bouc 
de coippof0r la déclamation > même cel- 
le des Comédies , quand on fera reflet 
9cjon que dans leur Mufîque les pro- 
grefiionsTefàilbient par des intervallet 
moindre^ encore que les intervalles les 
plus petits qui (oient en ufage dans la 
nôtre^ Q^^^ à la manière d'écrire 
cette déclamation » nous avons déjà dit 
dans la quatrième Se^ion de ce volu-- 
me y qa'il dl très vraifi^bl^le qu'elle 
Tq notoit avec les caraâeres des acçens» 
L'art d'écrire en notes les chants de 
toute efpece » étoit déjà très-aoçieti à 
Rome dès le temps de Ciceroo. Il y 
étoit connu long- temps avant qu'on y 

* • ^ 


ptr ta Toi fit fSÇitr U Vemtmre. 1 47 
dttvrît les Théarrcs. Ciceroii » aprèi 
avoir parlé de Tufàge que les Pythago- 
riciens faifbient de la mufique dans 
lear ri^tme > pour ainfi dire , & après 
avoir dit que Numa le fécond Roi des 
Romains , tcfioit de l'éeole de Pytha- 
gore plufîciirs^ riûges qu'il avoir întro- ' 
Juics dans Ton petit Etat > cite comme 
une preuve de ce qu'il venoît d'avan- 
cer la coutume de chanter â table les 
loUangcs des gtands hommes avec un 
accompagnement d'inftrumens à vettt. 
Ccft ce qui prouve , ajoute cet Au- 
tcnc , que Tart de noter les tons des 
chants & la déclamation des vers étoit 
connu dès-lors, {a) Aforem apud Ms-' 
jores tune tputarftm fuijfe lit dtinceps qui 
MCféarent c ancrent ad tihiâm clararktnf 
virorum laudes atèfùe vinùtes , ex qoé' 
ferfficutfm eft tanttts tune fuijfe ief^ 
criptos vccum finis , (3 carmina; quam^ 
ffMm a (jttidem ttiam duedecim tabula 
éieclairant , condi jam folitum ejfe car* 
«w».Notis avons expliqué déjà ci-deflùs 
ce (jnc les RbmaSiTS çntendoient par 
le mot Carmen. Ciceroh dit auflî dans 
le cinquième Kvre dés Tufculanes , en 

Îarlant des plaiifîrs qui reftenr encorfr 
ceux .qui ont étt4e malheur ïe^per- 


jjçç l'ouïe: Que Vils aimçuç lc$ be^qx 
icbanrs > ils auront peuc-^re plus de 
pjaifîr à les lire qjii'iU n'en auToient eu 
â/es^nciendccçxçcut;er* RtfiçMttueos 
f^rfè dçUSantymajorem fercifipojfe ife- 
l^çniiis'kis qHkm ^Men^i volupfatemp 
Ciceron fuppofe que, gener^cment par- 
lant , tout le monde en {<px aflez pour 
lire du moins unp pa^rtie de ces chants « 
,2^ que par confequent ils fuiTenf écrits 
J^ plupart ^vec \^ accens^ 

Enftn ,vQici un paflàge de Tite-Liyc<^/i) 
xp\ (mÛxoii feul pour prouver que les 
anciens compofbient la déclamatlpa 
é^çs piepe; de Théâtre , qu'ils récria 
voient en notes & qu'ellp . s'execuroî^ 
ftyep un accompagnen\ent 4'inibumens 
?i ycjjr. Cet v Auteur a jugé â propos 
4c faire dans (on fepuéme livre upc 
courte dilïerration fur l'origine ôc fiir 
rhiftoirc dçs repféfçotations Théatra-? 
les à Rome^ Après a voir, dît que l'a^ dfe 
Rome , trpi$ ceps quatre ?^ vingt - dix , 
Ç.omc (\}X jaffli^ée d'janç.pcftc.,,&; que 
pour l'y faite ceflcr on y - célébra ,dcs. 
jeux qui conÇftoîcnt en répr^entationsL 
ae pièces de Théâtre , il ajoute : L'art 
(jcLces répréfentatipns étoit alojrs nou-r 
ir^\iriBsçme>ron n'y coçtioifiçiMne les 

'fMyuy.ni/.ifk/r, '\ '/' ■ ' \ 
* • ' * 
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fièt îd PoepÇ^fHr la Peinture, ti^ * 
Ipcdiaclcs du Cirque. Ainfi ce furent des 
Comédîêns qu'on àvôit faitfcVenîr'd'E-» 
fturic <ju*oÏÏ vît d^ri^ ce tetris-là fuif ndtrc 
Théâtre ; où ili? fepr^eiitoiertt iuivàhi 
la manière de leur pàïs , c*eft-à-dire' , 
en faifant aifez Bien Ïqs geftes a W 
Cadence des in(trumèns à ve6t V & eit 
récitant des Vefs' quî\tfayoî'enf pcïint 
encore 'aiicoiiè déclarnation ,co\Xïp6(éè% 
à laquelle nos Comédiens fiiflent oBlU 
gezd'aflujeïfîf leui aélioh. Mais X^ii&Sf 
fcpréfentations tlîéatfales oà nos jeu-* 
Des gens aVôient pfis un grahdgoût tt 
perfeâionna ayant peu; D abota on li^ 
choit des vers faits fîirlc champ, màfe' 
ticn-tot on àppfft; é^nljîrtûë t^ 
faire des pièces luiVics^i à'dù^fénîûs iftl' 
Poète Andronicus la récitation de quei- 



(* , 

la note poUf lâ'cdfhiiio^iéé dés'lôuctiii 
de mites. L'afibion y \étoît déiaafflijctirf. 
Cœterum fine carminé ulîo y fine imitar^ 
dorkm carminunt oBh , ludtahesex Étrif^ 
ria accitk , ad tibicinU modos fabante/^ 
haud indecoros' fhotUs' môr^e ' 'TitTca ' . dà^ 
^4»^. In^tari deinde eos juventtis , /?i«^^ 
inco»difis inter p' j$s$$1dria 'fùhdehtef 
iferfibus^ ckfere :' j/ieC ah fini ifvoct nto^ 

G H) 


. I j o RcjUxions crkiqtus 

fus <rant.... IQomen hijiriefiiltfsinditmm y 
4jui nonJiCHt ante Fefccnninovcrfu Jimi^ 

l ^terms'jacieh^m , JeH i^pletas modisjfa^ 
' tyras \ defcrifto farà ad tibiqnemcantu, 
] ^tHJH4 cofigmifitt ferÀ^hant, 

J'ai demandé à pluùcurs Muficiens 
Vil fcfoit bien difficile d'inventer des 
"c^caîftérèsayec lefqucli oiî.put écrire en 
*iiprey la d^^clamàripn eti , ufagè fïir no- 
irre Tbéarrc. T>tçk\i n^vons point afîez 
rf accchs pour l'écrircen notes avec les 
^accen$ ainfi .que les anciens Pccrivoienr. 
jCes Mufîciens m'ont répondu que îa 
j/çJipfè^iStoit poJQ^Ie , & même iqo*oîï 
fpûv^îr éairç Jà diédamarion en notes 
|f n fe îeryant de là Gamme de notre 
Biufique ^ pourvu qu on ne donnât aux 
/lotes que la moitié de l'intonation or- 
Vllnaire. Par exemple > tes note$ qui ont 
*|in (èmitpa;d*intonâtipn en murïque > 
p-^uroîçnt qu'un .quart de ton d'înro- 
jpatiôn dans la déclamation. fiinCi on 
noteroit \ts moindres abaiflcmens & 
les moindres élévations de voix qui 
ïpient bien {èniibles > du moins à nos 
oreilles. 

,^ Nos vers ne portent point leurme- 
jTure avec eux coiiime les vers Metri<- 
ques des Grecs Se des Romains la poc* ' 


, fier ta Pçëjte &Jkr la Peintute. t J ï 
toienr. Maison m'a dit auffi qu'on pour* 
roit en ufer dans la déclamation pour la ^ 
valeur des notes comme pour leut kito^ 
"tiaiion. On. n'y donneroit à nne blan- 
che que la valeur d'une noire i à Une 
noire la valeur d'une croche , & on éva* 
lueroîr les autres notes fuivant eetre pro* 
portion. 

Je fçaîs bien qu'on ne rrouverdîr pas 
d^abord des pcffonnes capables dé lire 
couraniraent cette efpece de nïufi(juc 
Çc de bien entonner le^ notes. Maisdcs^ 
cnfans de quinze ans à qui l'on àoroic 
tnfcigné cette intonatiéridurant fixitiôîs 
en viendroient à bout. Leurs orgatiesi 
fe plicrofîent â cette intonation , à cette 
prononciation de notes faiél fans chan- 
ter , comme ils fe plient à l-imona- 
tîon à^s ilotes de rfotre ftluffque ordi- 
naire. L'exercice & Thabitiïde «jui (îlk 
Pexercice , font par rapport à la voix, ce 
que l'archet & la main du Joiieur d'inf- 
trument font par rapport au violon. 
^ PAit-on croire que cctre ififonàtion fut 
même difficile? Il ne s'agirôit que d'ac- 
coutumer la voix à faire méthodique* 
ment ce qu elle fait tous les jours dansf 
la converfatîon. On y parte quelque-' 
fois vîte & quelquefois lentement. On 
y emploie toutes fortes de tons , & Von 

G 111) 


Ifi Rt flexion f critiepier ^ 

yfaic k$ pcogreffions > Toit en hauflânr 
iâ voix , fait eh la jbaifTant par toutes 
{orties d'intervalles poflibles. La décl^ 
/nation notée ne feroit autre chofc que 
les tons & les mouvçmcns de la pra- 
\iionciarion écrits en notes. Certaine* 
pient la difficulté q ui fç rencontrcroit 
dans l'exécution d'une pareille note , 
napprocheroit pas de celle qu'il y a de 
lire à la fois des paroks qu'on n'a a« à 
niais lues , & de chantei? & d'accompa- ^ 
gner dq claveÔin ces paroles fur une I 
note qu'on n'a pas étudiée. Cependant ' 
l'exercice apprend même à des femmes 
i faire ces trois opérations en même- 
temps.. 

Quant an moîen d*écrirc en notes 
,1a déclamation ^ foit celui que nous 
avons indiqué , (bit un autre > il ne (çau- 
roit être aufiî dififciie de le réduire en 
règles certaines , & d'en mettre la mé- 
.thodé en. pratique , qu'il l'étoit de trou- 
ver l'art d'écrire en notes les pas & les 
figures d'une entrée de Ballet danTée 
par huit perfonnes , principalement les 
.pas étant auffi variez & les figures auifi 
entrelacées qu'elles le font aujourd'hui. 
. Cependant .Feiiillée eft venu à bout de 
trouver cet art, & fa note enfcîgne mê- 
me aux danfeucs comment ils doivent 


porter îétirs bras. J'ajouteràî encore que 
quoique fa Corégraphîe- naît été'pa- 
bliéc qu'en mil fcpt cens'fix, néàti moins 
lesperionnes de la prôfeffion , tant ea 
France que dans les païs étrangers ,*y 
fçavent déjà lire couramment.^ 




SfiGTlON X, ' 

I 

Comhmation des freuvcs ^ài 
màntrent que' Ifs 'Anciens è'crU 
'OffieHi en Mie s la déclamation. 
î>esfnangemèhsjhrvenHs vers 
lé temps d*AuguJh dans là di- 
damation desK0mains. Comfa» 
f^fw.dtM changement avec 
0elui fui ejl arri<ùé dans kùtre 
Më^e-dr dkns nàtre h^ 
fitts Louis Xir. '^'' 

Rm'T of 'U R N N i5 aux' préir^^s de* 
:fah > qtii montrent que ies àticietls 
écrHoîent éif hôtes la dectartiàHdn 4e 
Idurs pteëi^ de théâtre: Elles ^ féht ici 
d'uil coiit'^urtè pdids qo'aïif f^fbûnè- 
fiienc fondé iùr des pôfiîbKtez* 

. Toutés-ks-fèis queCiceroh p^Ié de 
iit décUmation des vecs Draonariquts , 

G Y 
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I5j4 . Refiexiom cmi^ms^,. 
il en parle :, nônpas comme, nous par- 
lerions de la déclamation des vers de 
Corneille qi^ eft arbitraire. Ciçeroa 
'parle de la déclamation des ver3 Dra* 
^^natiques comme d une mélodie çonf- 
taïite , fuivant laquelle on pcpnpnçoic 
toujours ces vers. Il en parle comme 
id'unre beauté) pour aihH dire > auiH iiiT 
herentc aiix vcn qu'il (dre,g|uiB la beau-- 
té qui réfultoit dp fcns qu'ils rcnfcr- 
' mçnt 9 &dti choix àcs mots doiit ils (bnc 
compofqE/Ciceron , après av^îr rappor- 
té quelque vers d!une TragédiCs >^dit ^ 
'voili des ' vers excellens. Lés fentimens». 
'l'expreffion , la modulation , tout y ref- 
pire le dctiiL {djPrdclarHm carmen^ejt 
- tnim^tthus > verkis & fmUis btgsihre^ 
C'eft ain/t que noasloiietioliS'Ud l;écic 
.des^Opçradè LiïUîv , ; ^ - . -^ 
,, Cicej;on dans ,p|ufieqrs ^âMotts de 
Yes ouvrages parle àts pièces de Théâ- 
tre de Livfus Andronicus > d'Eç{iins & 
. de Ncevius ,,t^ois Poictes, qui vivaient 
, environ deux ccn^ ^m. aysmf jpii^^^om- 
^ nie d'une déçiam^ioc^, ç9papp^&4]iiMd 
. ils avoient mis leurs pièces ^ Thè%u^, 
^Sc qu'on ifuivolt encore cepen4,a^tilai2S 
le temps qu'il écrivoit. Si cette déçh- 
, mation n'eut point été coucbée pat 


fktUPbejie&Jurld Pèintiiré. IJ5 
itxxti aoroit- clic pu fc confcrvcr fi long- 
ecmps ? Qu'on juge fi je change rien au 
fcns de Cïccron. Nous avons vu , dîi-it» 
introduire fur la fcéne ,^à la place de 
ta tnufique finopte & grave , des pièces 
de Nœvius Se de Livius Andronicus une 
mufîcjue fi pétulante» que ïcs ASkcms^ 
poucfaivre Isr.inefiire, font obligez de 
s^^girer , de 6irc des ronlemens d*yeu3t 
& des conrtorfions de tète , en oti mot y 
de fe dcmener conmie Ats fofcener^ 
Ccft ainfi qu'il s'cxpfiqùe âpr^s avoir 
die qpe Platon n'a point tout - à- faitf 
fort lorfiji/il foutient qu'on ne (eau* 
fait changer la tnufique dans on pafi^ 
fans que ce changement prôduife iincr 
dlrcration fenfible dans ïes mcrars des^ 
Ikabicans. ^4) Ego née tam i/mlde id ti^ 
mendftm me plane contêmnendum futo^ 
lUa qtiidem nfufica é/HS filetât epiondam 
camplelii fiveritdtem ^HCMndàm Li^iahif 
& Notants médis ^ HHf^videfis Ht eà^ 
dem exHltemt , cervicés ocftlofifHe pariief 
emnmodûramftexiêfilibHst&rclueAnt. Nou» 
dvons déjà vu que lie gefte des Comé- 
diens des anciens' étôit auifi afifnjetti^ 
la mefure que k récitation mên()e«> 

Oh eommençoit donc du feriîps cfcr 
•Ciccron â changer la déckmatidFn thé»- 

^> eiç..vt Uf^ li^w 


t^6 Reflexions critiques^ 

traie. Cent ans après Ciecron , Qiiînti- 

lién trouyok d<îja cette délamation fi 

, remplie de toiw effemincz & fi lafcîve, 

^qu'après avoir décidé (ju'il faut faice 

apprendre ht mufique anx enfans , il 

.ajoute , qu'il n'entend. point dire qu'il 

faille leur faire prendre le goût de la 

mufiqucqui de fon temps regnoît fiic 

la fcéne. Ses chants , continuë-t- il , fonc 

.fi remplis d'impudence & de lafcivcté > 

.•qu'on les peut accufcr d'avoir bcaiP- 

- coup contribué à étouffer [e peu de 

courage viril qui nous reftcit. {a) Non 

hanç àmepracipi q^a Kfi»cifffcef»tJ sffe^ 

minata Çâ impudicis. modis> fraiiÀ > non 

' /AT, parte mmim^kfi quid in nobis virilis 

rohmsmanehÀt» exc/dit.Tous les anciens 

.étoient perfuadez que le caraébere de 

k mufique qui étoit le plus en u(age 

: dans un cert;»n païs^inâuoit beaucoup 

iùr les mœurs de fes kabitans. Ofêrons- 

. BOUS condamner une opinion fi gene« 

. taie fiicdes chofes de fait- & qui fe paC- 

; ibienc fous les yeux de ceux qui les ont 

écrites > quand nous n'avons qu-uœ 

connoifiànce imparfaite de kt roufique 

des anciens ? Jen appelleïois i la Philo^ 

. fophie dont notre fiecle fait particulie- 

rendent profeSion* On peut mèmeob- 


fttr la Poéjte ^ fur Ici Veinture. xyf 
fcrvcr aujourd'hui dans les lieux où les- 
habirans fonc de religions difF^rcnces 
qu'ils ne fortentpas de leucsEglifcs après 
le fervicc avec fa même humeur. Cette 
affcâion paflagere s'y tourne même en 
Habitude. En quelques païs fe Souve- 
rain a été obligé d'cxcfrer par &t% ac- 
res publics Te peuple devenu Proref- 
rant,à prendre les mêmes divertiflTemens 
les jours de Dimanche après te Servi- 
ce , qu'il prenoit bien avant que le 
ailte relîgFcux y eut été changé avec 
là confeffion defoi ,fansjqu on l'y ex- 
hortât. Quittons une matière qui de- 
viendroit bien-rot trop férieufe 5 & re- 
Tenons â notre fujer. 

Ceux qui ne conlfioiflent pas d'aiN 
ircs théâtres que te théatt'e François , 
ne comprendronr pas d*aBord tout le 
fens do paflâge de Quîntilîen que fe 
viens de citer, CJyoîqu'bn y ait vu quel- 
ques pièces aflfcz Ucentieufes x néan- 
moins on y a toujours oBfervé une 
' grande décence yibit quant aux tons, 
n>ir quant aux geftes. Mais il y a &% 
théarres érrangcrs où les Aâeurs tom- 
bent tous les jours dans le vice que 
Quintilien reprend', en imitant tous les 
tons & tous les accens pour ne point 
entrer dans d*autf es détails > que prea* 


ï j 5 Jleflexiôns critiqHét 

»cnt les perfonnes les plus paffioiinéb^^ 

cjuand cïîes fc trouvent enfin en pfein« 

Jiberté. 

Eq lifatit Tare Poétique d'Horace r 
on voit bien que le vice reproché par 
Qiiintilien à la déclamation théâtrale 
de fon temps , venoir die ce qu'on Ta- 
Tojt vouhi rendre plus vive « plus aflfeo- 
taeufe& plus exprcffive, tant du côtc^ 
de la récitation que du coté dugeAey 
qu'cUe'ne lavoit été dans les temps an- 
térieurs. Comme Horace a écrit aprè^ 
Ciccron & avant Qi^iintilïen , H cft cir- 
rieux d'examiner ce qa^tl dit fur lc9 
changemens arrivez dans la déclama- 
tion théâtrale , & fur la différence qu'i( 
j avoit entre la nouvelle manière de 
réciter > & Tancienne. 

Autrefois ,dit Hotice , on ne fe fcr* 
Toit point pour accompagner ni pour 
fputenir les chœurs de flûtes d'un vo- 
lume égal à celui de nos trompettes s 
5c qu 11 fallut relier avçc du fil .de lai- 
ton. On ni^'emploïoit au théâtre qu» 
àcs infliruniens a vent des plus iimples r 
& dont la porrée étoit très-botnécr 
parce qu'ils o'ctpicnr peroez ^c d'un 
peôt nombre de irou^»^ 


fur UPotJîe &ptr ta Peinture, t %9 

Ttbia nan ut nunc orUéUch^ vinâM tuhJ^ 

que 
JEmidf , fti tcnuis fiihfUxqUB foramme^ 

pauco , 
jidjpirare (^ ^^ff^ chéris^ erst utilis. (a) 

lAtm y ajoute Horace , la chofc cft bici» 
changée. Frcmicrcment, le mouvcmerir 
a été accéléré , & Ton fe (êrc pour le 
régler de mcfurcs dont on ne fe fer- 
▼oîc paa autrefois , ce qui a fair perdue 
i là répitation fbn ancienne gjràviré. 

. Acct£tt: nmmrifqjue mtdîfqtie lUentia nuf^ 

•On a encore ilooné , continue Ho^- 
race y ai» inftrumens une portée plus 
grande que celle qu'ils avoient préce- 
demmem. Lts tons fiir îd(quels on dé- 
clama s'étant ainS multipliez, il entte 
plus de Tons differens d^ans la récita*' 
tiott qu'îl n'y jcn entroit autrefois. H 
faut que les Aârcurs tirent de fcurs poii- 
mbns bit n del fons qu'il n'éroient pas 
obligez den tirer, slb YCqlem fuivtc 
' ces nouveaux infirumens «font les cor- 
des IcBC font leur procès avec fcv.c- 
rité quand ils y manquent. En cflfet , 
plus ur^ déclspi^ation éc(m chancaQte, 


plus les fautes deceuxquircxecUtoicnt^ 
àcvoient être fenfibles. 

Qu'il me foit permis, pour édaîrcîr^ 
eepaffage d*^Horace , de me fervir' d'u- 
ne comparaifon tirçe du ciiant de l'E- 
glife. Saint Ambroife ne fit entrer dans- 
le chant qu'on nomme encore au;onr« 
d'hui le chant Ambroiiîen , que qua- 
tre modes , qu'on appelle les Amenti- 
ques. Ce chant en étoit toujours plus 
gravé > mais il en avott moins de beau- 
té & moins d'expreiSon» De» quinze 
cordes ou des quinze notes principales 
^u'avoit le fyfteme de la mufîque' kar- 
monique , il y avoir même quatre tons » 
fçavoir le ton le plils hdut & les^ rrois^ 
tons les plus bas qui n'entroient . poîat 
. dans le chanr An^broifien. Quadd^l^^t 
Ambroife le compofa »{^) les théâtres 
iîtoient encore ouvensr & Ton y .récî- 
. toit dans la même langue en laquelle 
. on chancoit à l'Eglife* Ce Saint n&von- 
. lut point , fuivant^ l'apparente ^ qu'on 
entendît à TBglife les tons propres, ^ 
fréquens;a4 Théâtre^ Saint Grégoire fjiii 
jœgla léchant qu'on lappelle Grégorien» 
environ cinquante ans , (^)àprcs que les 
théâtres eurent été fermez , y emploïa 

ih ytTs l'éin j>«. . . .. 


fur la Fo'-^Jie^ (^ Jur U FeintHre. A 6^1 
Haie modes, en ajoutant aux quatre dont 
S. Ambroife s'étoit fcrvi , les modes ap- 
peliez Piaj^aux. Ainfi les quinze cordes 
de lâ mufiquc ancienne entrèrent dans 
léchant Grégorien , & tout le monde a 
trouvé que le chant Grégorien furpaC- 
foic tellement en beauté le chant Âm- 
broifîen , que dès le temps de nos Rois 
de la féconde race , les E^lifes des Gau- 
les quittèrent Tufage du chant Ambroî- 
(itn pour y fubftituer le chant Grégo- 
rien. 

Horace reprend la parole. Les Ac- 
teurs fc font encore trouvez en même- 
temps dans robfigatîonr de prefl^r hèuc 
gcfte & de hâter leur prononciation , 
parce que le mouvement avoit été ac- 
céléré, Ainfi leur déclamation précipitée 
a paru une manière de réciter toute noiT- 
vclle. Enfin il ed devenu neccffaire qirè 
k Joiîeur dinftrumcnt qui doit don- 
ner dés tons Cl difficiles à prendre , paf^ 
fîtfouvent d^un endroit de la fcéne à 
l* autre, afin que les tons qu'il donne- 
roit fufiènt mieux entendus des AcSrèurs 
^uandil feroir plus proche d'en^. Ainfi 
notre déclamation théâtrale eft devenue 
fi vive & fi paflîonnée , que l' Adfceur qui 
devroit réciter le plus pofément , qu'un 
pçrfonnigc qui railbnna ferrfémcnt fitt 


1 avenir , débite aujourd'hui les tnaxl- 
.mes les plus fages avec autant d'agitaK 
tion que la prêtrefle de Delphes en pou- 
•voit montrer idrfqn elle rcndoit fesOr-v- 
,eles aflîfc fur le Trdpré. 

Sic frifiéL motumque à^ iMXfiriam addidif 
arH \ ^ 

Tibicen , Èrsxitqui vagus <p#r fulfUa ve/- 
tim ; 

îii etiamfidtbus'i/oces creven feverïs 

tt tulit infolitnm ehquium fêfcundim frâr 

Vtiliumque fag4x retum c§» divins futuri , 
. SortUigis non difçttpuhfênféntia Velphiu 

La gefticulatioff précipitée de ces Ac^ 
teur^aura paru des mouvemens cônvut 
Ç\($ i ceux qui avoientété accoucumez 
i, une récitation plus unie & plus len-* 
re, C'eft aînfi que le jeu des Comédiens 
Italiens patoîtroit une déclamation de 
poflcdcz à des fpeâiateurs qui n*auroicnr 
jamais vu jocfer que des Comédiens An- 
glois. La nouvelle manière de réciter 
aura donc paru fort extraordinaire aux 
Romains dans (es commencemens, mais 
ils s'y feront habituez dans la fuite , par- 
ce qu'on s'accoutume facilement aux 
nouveautés ^ q^ii mettent plus^ d a^(xi 


fur ta Toïjit ^fiir la Piinttfre^ i (f j 
fc qui jecrenc plus d'ame dans les re- 
prefeotaûcns théacçales. 

II y a mêroç de bonae» raiCons pour 
croire; que la première caufe du cliaa- 
gemenc q[ui rurvint dans la déclamaûoa 
théâtrale du remps de Ciceron , venoic 
de ce que les Romains > qui depuis rcnt 
ans âvoienc beaucoup de commerce av©C 
la Grèce oà ils alloient tpême écudier 
Jes arts &c les fciences > changèrent alors 
•leur manière de prononcer. Le théâtre 
n'aura fait qu'imiter le monde & co- 
pier fon original. 

C eft Giceron mètiie qui nous apprend 
qiie la prononciation des Romains dp 
Ton temps étoit bien cfifferelite dé k 
prononciation de leitrs ancêtres. Eijie 
ftoit devenue chargée d'accens^ d'a(pi- 
rations & de ports de voix imitez <le la 
prononciation des étrangers. Voilà ce 
çie Ciceron appelle une nouvelle ma- 
de venue cTailleurs. Peregrinam infoUn^ 
tiam. Jugeons j fait dire cet Auteur ^ 
Craflùs, de l'ancienne prononciation , 
p^t la mamere dont quelques femmes 
ptononceht encore aujourd hui. Com* 
^e les f^mnies font moins fouvent dan$^ 
w monde que tes hommes , elles font 
'ûoins fu jettes qu'eux à rien altérer dans 
^ proaondatioa qu'elles oot app^iâ* 


'ï64 • f^tpxims trtti^^ef 
durant l*cnfancc. Lorfque-j'cnteny paV^ 
1er ma bcUe-mere Lslia^xTontinuëCraf- 
fcsjif rtie fémbfe qiie j'cnf^i^ réciter 
fcs pièces de Plâure &dc Hœ^mtCêK 
elle prononce unimenr, fans emphafe 
& fans afFeâeF les accens & les inâé* 
xion9 de voix des langues étrangères. 
îSfefûis-je pas bien fondé à croiî»e que 
le Pcre de Laclia prononçait c?on()cne elHe 
prononce, (a) Et^nidem cum Mdiofb^ 
crum meam Latiam ^ facilins enim int^ 
Itères ihcorruptam atfncfnitatffm confer^ 
vant , quod multerum Jermonis experus 
tenent féffifer efUA ftima didkernnt yfed 
tamfic Mfdïont Pkmtummibi ac- Nm- 
"Vium videar Ofklire ^fôfsoiffr vocis ifa 
re^o & fimflicr nt nihil afienfationis MUt 
fmitananis aftrre. videatur > ex quo fa 
kcutum ejus fairemjudico. Nous avons 
^}a cité ce paflTage pour montrer que 
h déclamation âcs^ pièces de cHéatrt 
n'éroitpoinr un cha^ntproptemenrdit, 
puifqu'eile étoir fî femblable â celle des 
convcrfacîons ordinaires. Les Nations 
peuvent changer de prononcration corn* 
me elles-peuvenr changer db langue; 
Sous le règne de Henri IV. le toff& l'aci 
cent des Gafcons s'introduifoienr à la 
Cour de France. Mais la mode de pren« 

fie} CiV. Ih'OrAt: llb. ^. 


fitr U P9jéfit;&fifr UPiinHtre. l^çr 
èki^\m&, l'autre y finit avec le'regiiede 
ce Prince , quLaimoit les Gafcons & c^v 
lesavançoit préferablementi Tes autres 
fujets > paitce qu'il étoit né Se parce qu'il 
avoir été «éle vé daas Leur païs. 

U cft comme impoffibie que le ^efte 4 
4€S peribnnes qui parlent une langue 
dont la prononciation eft devenue plus 
vire & plus ax:centux3e, ne devienne pas 
aufli & plus vif & plus fréquent. Ce-* 
la s'enfuir de Forganifàtion du corps hu* 
main. Gefinscmm iffacKOtionis eiUrita^ 
U ctebrffcu » dk «Quintilietu {à) ILxi 
effet » cet Auteiir après avoir loiié lea 
préceptes que CiceroQ donne dir legef«- 
te de i'Oraceur»:aioute : Nous fouîmes 
accoutunlez .prdfentemenr à voir un 
gefte plus animé. Nous dcigeons même 
de nos Orateurs xette aâJon plus agitée,* 
pouraihii àxït.Scdjamreceptatft/tSi^ 
fntJo Mgitatior > ,eiiam (S exigit$n*. 

Pltfl^ le jeune qui avoir été difciple 
de QuinddUeo > éaic à un de (es amis; 
qu'il a honte de lui: jrapemtei: ce qu'a-«, 
voient dit lesOrateurs «qu'il venoitd'en«> 
tendite ^ & de l'entretenir des diminua 
tions de voix efféminées , dont leur 
déclamation étoit emplie, {b) JP^dei 
Ufprrt qn^SS qMétmfr^A^XâfUinciéUionm 


^^ 


t'es Rf flexions arki^Mes' 

Mcéuitur. Ube.déclamation où l'on v'eue 
mettre trop d'^expreflion 9 doit tomber 
4ans les deux vices oppofirz. Quelque- 
fois elle doît^tre trop emportée & rem- 
plie de ports de voix outrez. Quelque- 
ibis la récitation doit être trop éncr- 
véc. AuflG Pline (4) Tcproche-t-il enco- 
re à la déclamation qu'il cenfnre , de 
<légenerer quelquefois en criaxUerie. Il 
iappelie, JmmpdUum inJolUunujue €14- 
morem. Cet Auteur raconte encore que 
Domitius Afer , Orateur célèbre dans 
i*hiftoirle Homaine , & qui pouvoir 
avoir commencé de plaider environ 
trente ans après la mort de Ciceron t 
^pelloh la nouvelle mode de décla- 
mer la perte de l'éloquence. Artifieinm 
hocferiu , difbît-41 > aprèsTavoir entendu 
plaider de jeunes gens. Mais la critiqua 
d'Afer étoit peut-être une cenfure ou- 
trée. Du moins eft-il certain que cet 
Orateur dédamoit dans un goût entiè- 
rement oppofc: à .celui qu'il réprend ici; 
& qu'il proDonçoiti gravemè^nt , & me* 
«le avec beaucoup de lenteur. Cu¥n ^ 
f^d Cemumviros diceretgramter (3 lente, 
hoc enim illi aSionirgenns era^ ditPiine, 
en parlant d' Afèr. Auffi mon intention 
fi'eft^cilè pas , en rapportant tous ces 


fur U Peejlt (^ fur la Peifdmre. i6f 
péages 9 de prouver que WRoraainf. 
aient eu toit de changer leur manière . 
de déclarocc,mat$ bien de montrer qu'ils^ 
la changèrent rféellement y & que ce fut 
du temps de Ciceron qu'ils commeqco*. 
cent à h changer. . ^ 

U eft vrai » fuivant les apparences »i 
cpi'on aura outré les choies^ parce quet 
la modération eft rare parmi les hoin* 
mes, & parce que les Compofiteurs de 
déclamacion,lcs Joueurs d'înftrumens ic 
les Aâeurs (è feront piquez de renchérir 
lies uns fur les autresenfair d'expreffion, 
C'efl: ce qui arrive toujours dans les 
Douveautez qui font goûtées du public 
Quelques Artifans reftenc en deçà des 
i>ornes que la raifon prefcrjt. D'autres 
les pafTent & donnent dans des cxceS' 
outrez» 

La mufîque a eu en France depuis^ 
quitte- vingt ans une dcftînée appro* 
chante de celle que la déclamation eut 
i Rome du temps de Ciceron^ Il y a iîx 
vingt ans que les chants qui fe com* 
po^nt en France, n'étoiem» généra** 
lemcnt parlant , qu'une fuite de notes 
longues , & ce que les Muficiens appel* 
lent quelquefois du gros F4. Le mou- 
vement de -rexecution étoit très-lent^ 
U^ Changes va les Joueur^ d'ioftira- 
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meos n-éroknr point tn^me cap^Ief 
d^exccuter une muiîque'pltis difficile» 
On ne fongeoit pas encore à en eom- 
pofèr d'ftutres. Peut-être avoit-on fait 
mieux dans les tènsps antérieurs , mais 
ou écoit déchu. Ceux, qui (çavent le 
ipicuxla mufiquc & l*hiftoîre de notre 
mufique » que j'ai toujours confuitcz 
a^ant que de tien mettre fur le papier t 
m'ont affuré que l'état de notre mufi- 
que étoit? il y a £x vingt ans > tel que 
je.le décris. La neccilîté n'avoit pas mê- 
me encore enfeigné à ]a mefurer en 
* l^écrivant. Le goût a bien changé de- 
puis , & laprogreffion dé nos chants eft 
devenuëii accélérée, qu'ils font quel- 
quefois & fans agrément & (ans expref- 
fton. 

Ce changement a été i'occafion d'un 
diangemeht encore plus grand furve- 
nu dans notre danfe , & principalement 
dans la danfe du théâtre. Il y a quarre- 
vingt ans que le mouvement de cous 
les airs de Ballet étoit un mouvement 
Ient,& leur chant , s'il cft permis d*u- 
fer de cette expreSion > marchoit pofe- 
ment>même dansû plus grande gaïeté. 
. On executoit ces airs avec de$ Luths , 
des Theorbcs & Ac% Violes qu'on mê- 
loiri quelques Violons, & les pas & las . 

£gures 
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figures de Ballets compofèz fur les air^ 
donc je parle , écoienc lents & (impies. 
Les Danfeurs pouvoient garder roucc^U 
décence poflible dans leur maintien » 
en exécutant ces Ballets , dont la danfe 
n'ccoit prefque pas différente de celle 
des Bals ordinaires. 

Le petit MoUere avoit â peine mon- 
tré par deux ou trois air^ cgxû dtoiç 
poiEble de faire mieux > 4]uand Lullï 
parut , & quand i^ commença de corn* 
pofer pour les Ballets de ces airs qu'on 
appelle des airs de vite/7è. Comme lec 
Danfeurs qui executoient les Ballctâ 
comporez fur.ces airs , étoienc obligez â 
Te mouvoir aVec plus de vitedè 6c plus 
j'aâion que les D^n/êurs ne Tavoient 
&c jufqu alors » bien des perfonnes 6xr 
renc qu op corronipoit le bon goût de 
la danfe « & qu'on alloit en faire un Ba^ 
l^nage^ Les Danfeqrs eux-mêmes n'en<« 
trerent qu'avec peinç dans Ic^it dc« 
nouveaux airs ^ Se Couvent il arriva que 
Lulli fut oti^ligé de compofer lui-même 
les entrées qu'il vouloir faire dan(êr fuc 
les tirs dont je parle. Il fut obligé de 
consoler lui*même les pas & les figurel 
de l'entrée de la Chaconne de Qulmus » 
jparce que Beauchamps qui faifoit aloi;^ 
&s Saticts > n;entroit point à (on ffi 
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dans \t caraâere de cet air de violon» 
Le fuccès àes airs de vîrcilè donna 
l'idée à Laili d'en compofer qui fuflènt 
i la fois & vîtes & caraâerifez. On ap 
pelle communément des airs caraâeri- 
Cez ceux dont le chant & le rkhme ïmu 
xent le goût d'une mufique particuliè- 
re j & qu'on imagine avoir été {)ropre 
Â cerrains peuples » & même à de cer<^ 
caifls perfonnages fabuleux de lantiqui- 
té , qui peut-être n'exifterent jamais. 
L'imagination fe forme cette idée (m 
je chant & fur la mu&]ue > convenable 
à certains perCbnnages «fuivant ce qu'on 
peut fçavoir du caractère de ces per* 
tonnages a qui le Muficien prête des airs 
de (on inventiez* Oft fur le rapport 
que des air^ peuvent avoir avec cette 
idée , laquelle bien qu'elle (bit une idée 
vague e(^ néanmoins à peu près la mê- 
me dans toutes les têtes » que nous ju- 
geons de la convenance de ces mêmes 
airs. Comme nous 1 avons dé|a dit', il 
eft un vraifêmblable s même pour ctx^ 
te mtT(ique imaginaire. Quoique nous 
n*aïons jamais entendu la mu(ique de 
Pluton 9 nous nç laiflbns pas de tfou- 
ver une e(pece de vraifeniblanee dans 
k& airs de violon , (iir iefqueis Lulli 
6|t danfer la fiiitc da Dieu des fiofc» 
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ilanfiiequacriéme Aâe de l'Opéra d'Àl* 
cefte , parce que ces airs rcfpxreht un 
conreacement tranquille & férieuz , & 
comme Lulii le difok lui-même , une. 
joie voUte. £n effet 9 des. airs caraâerk 
fez , font rufceptibles de toutes forteft 
^'exprefllons de joïe 5: de douleur , 
^i'amour & demporteroens furieux « 
comme les autres airs. Us expriment 
i>ien la même choie que lc3 ^çrcs airs « 
mais c'eft dans un goût particulier ^ 
conforme « ce caraâere y que )*^ppcl<* 
lerois , & je Tofois » un caraâere pèr- 
fonnel. • . 

Comme les Compoirteurs de Ballet 
dont Lulli fe fervôit »:ne (è perfeâion- 
mtnt pas auflî vîte iqu^ lui i il fut obli^ 
^ foaven t de • . cortipàfcf*. encore . ; Iqi- 
même le Ballet des airs d'un caraâere 
marqué. Lulli > fix mois avant <pie dé 
tnomrir fit lui « mène le Ballet de l'air 
fur lequel il vouloit faire danfér les Cu 
dopes (4) de la fuite de IV>ltphêiDe. Maii^ 
ics Danleors fe foét teikf»e6c per fecr* 
'tionaez dans la fuke qu^îls ont tenche- 
n fur les Muficiens y auiqùel^ ils ont 
foggeré quelquefois Tidée d'airs de vicH 
^n d^nnxaraâere nouveau & propre i 
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des Ballets dont nos Danfeurs avoient 
imagine Tidéè. 

Cette émulation a donné lieu démet- 
tre dans ks Ballets & dans les airs de 
▼iolon vÊtit variété & une élégance 
qu'on ri*y vôïok pas âytreFois. Il / a 
foixante ans que les Faunes , les Ber« 
gers 9 les Païians , les Ciclopes & les 
Tritons danfoient pre(que uniformc- 
ment. La danfe eft aujourd'hui diviiée 
éti plufieur^ * caraâeres > (i je ne me 
rrottipe > le$ gens dit métier en comptent 
jû(ques â feize > & chacun de ces carac^ 
ceres a fur le théâtre des pas , des attitu- 
des ic des figures qui lui (ont propres. 
Les femmes mêmes (ont entrées jpcu à 
peu dans ^ ces^ caraâeres. Elles les font 
fentir<lan^}eur dapfè ^uf&^bien que les 
ilommes. 

' Je ne dirai pas qu'on n'ait point quel- 
quefois gâté notre mufique & notre 
ilànfe i forc^ de lei vouloir enrichir & 
de voulairîlfs rendre plus êxpreffives. 
Mais ç'eftvune deftinée inévitable i 
tous les arts qui font un progrès con- 
£derablet II fe trouve toujours des Ar-* 
ti(âns qui ps^nt. le but & qui défigo^ 
fieiirleur ouvrage i force de voolbirk 
f cndtc dcgant. Les per(bnnés qui tien* 
nint poui: Taûçiçii goût allèguent or^ 


fwr h Peèfie &/ur U ?èiff$Hrel vj^ 
dinairemenc les excez ou tombent les 
Artifâns quLoucrcnt ce qu'ils font,iorf- 
qu'elles veulent prouver que le goût 
nouveai] êft vicieux. Mais le public qui 
Tçait difcerner entre les • défauts de 
iart &-les fautes deTArtifan , ne trotf- 
ventpas que les inventions nouvelles 
foient de mauvaifcs chofes , parce qu'on 
en abufc. Ainfi le public s'cft fi bien ac- 
coutumé à la nouvelle dan fe de tbéatrc^ 
qu'il treuveroit fade aujourd'hui le goût 
de cfanfe , lequel y rcgnoit il y a foixan- 
te ans. Ceux qui ont vu notre danfe 
théâtrale arrîverpar dégrez a la perfec- 
tion où elle eft parvenue 9 n'en (ontpaf 
fiftappeï) mais les étrangers qùi'oQfc été 
long-temps fanis venir en France fooc 
iiès'farprîi d'un progrès qui leur fembte 
Qn progrès fuhit.Je reviens à ladécla* 
tnation théâtrale des anciens. Ce quej^ 
vais dire fur la manière dont elle s'exe;- 
cutoit , faffiroit feul pour prouver tout 
^e que je puis avoir avancé. 
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parce qu'iljcmploïoît toutes ics forces à 
faire les geftes quand un autre étoic 
chargé du foin & de la peine de pro- 
noncer. Delà, continue Tite-Livc, na- 
quit Tufâge de partager la déclamatioi^i 
entre deux Acteurs , & de réciter , poi 
ainfi dire i à la cadence du gefte ii 
Comédiens -, & cet ufage a fi bien pr4S 
valu que les Comédiens ne pronoi 
cent plus eux*mêmes que les dialogue 
{a) Livius . • • idem fcilicet^ qhoà omy 
tune erant ^fuorum carminam oElor , 
^itfir cum fefius revocatus vocehi ok 
dij^ety venià fctitâfuermm ad canendm 
ante tibicmem cum fiatuiffet , canticm 
tgife aliquAnto magis vigenti motu , ^uim:^ 
nihil 'sfocis ufus impediebat. Inde odfMA 
mum coHtétti hiJirimUms Cétptum > diver^ 
ina^He tantùm if forum voci reliSla. Je 
€rois qu'il feroit inutile d'^pofer dequel 
poids eft ici l'autorité de Tite-Live 3 & 
de faire voir que tous les raifonnemens 
poûibles ne doivent pas balancer un 
moment fa dépofitîon. Il n'y aura pec- 
ibnnc qui ne fente bien cette vérité. 
Le paflàge que je viens de citer n'a 
pas befoin d'autre Commentaire que 
d'une explication autentique des mon 
CaniicMm Se Diverbium. Nous la crou« 

- iê) Tit. Hiv. mf. M. 7. 
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Von$ dads Diomede. Cet ancien Gram- 
.mairien après avoir dit <]ue les pièces de 
le théâtre étoient compoféesdeChŒurs» 
jîde Dialogues & de Monologuçs » ajou- 
ç tLes Dialogues fonrles endroits d'une 
>i.eceoû pluueurs.peffbnnes converfcnc 
mfêmble* Les Canci<}ues ou Monplo- 
'oesibnc les endroits d'une pièce' dans' 
ïiqaels un Adeur parle étant feul ) 
dans lefquels » fuppofë qa'il y aie 
m fécond Aâeur fur la (cène $ le fé- 
cond perfonnage ne dialogue poitic 
avec le premier , & cela de n>aniece qUe 
il ce fécond perfonnage dit quelque 
chofe , il ne le difè qu'en forme d*apar^ 
te\ c'eft-à-dire , fans adrefler la parole 
au premier, {a) Membre ComéuUarum 
tria funt > Diverbùof ^ Çantitifm (^ Chff- 
rus, Divfrhùt funt fartes ^ ConMdiarnm 
in ejuibus diverfirum ferfon^t fuerfétntufr^ 
In CantUis autem unn tantum débet efie 
ferfona y ont fi dfu fuerint , ita debent 
. ejfe Ht ex ôctUto nna éUidiat (S eloqna^Hr , 
Jed fecHWjfiopHsfj^erit^verba féiciat. On 
fera reâé^on qqe ces eindrpifs^ cî^une 
pièce Dramatique qjue If s anciens .ap- 
pelloîent des Cantiques > font erdinai'- 
rement les endroits les plus paîBonnez , 
parce que l'Aâieur qui (e croii dans une 

Ht' 
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entière liberté , y donne rcflott à fëri 
ftntimens les plus fècrets& les plus im- 
pétueux qu'il contraihtoHijirtl dégaifc 
dans les autres fcénes. 

On peut fc faire quelque idée du' 
chant ou de la déclamation barmonieu- 
fe de ces Càtitiques- , par ce qu*én dicr 
Quintilîcn ,. quoiqu'il n'en parle que 
par occafion. Cet Auteur Gîtalfonnant 
(îir un endroit dei^Oraifon de Giccroa 
pour Mîlon , qtii devoir- dévenir em- 
phatique dans là prononciation 9 dit 
que c^t endroittcffoit dû Cantique. Oh 
fcnt bien , a/éute Quirittlîen , qu'il, eft- 
împoffibic de lé réciter- fans renverfcr- 
un peu la tête en arrière, comme Xon 
cft-portéà le faire parun inôînâima* 
dïinal , lôitfqu'on ileut prononcer qocl- 
''que chofe aveé eiûpHafé. Lavoîxaune 
îfllî'é plus aiféè'ldrfqu'ôn tient- là litc 
dans ctixtûtuzi\OTï.{ÀyPleHiifretan$en 
hdc canali fittunt: Vos Albani tunaulî at- 
que lûci , &c. .Nom Cdmwi rjuiddam héh- 
tent ^.ft^nfim^He reftrpi»a^*fmii Qui-nti- 
' lien dît encore dans Un autre endroit , . 
' que nous ayons déjà dit quand nocs- 
avons voulu prouver que h déclama- 
tion des anciens- n'étoit-paS' un chant 
muflcal tel que lés nôtres > qu'il faoc: 
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lèicn qu'un enfant à qui Ton fait Ii« 
rie les Poètes les life autrement qu'il 
ne liroit dé la profe , mais qu'il ne faut 
pas qu'il laide échapper fa voix corn* 
me s'il récitoit un Cantique fur lethéa-* 
tre. {a) Sitatttem letiio virilisiS cnm' 
ftiMWfa$e ejuadam grxuu y mn cfHidem 
ffoféc fifàilisy quia carmen efl Ç3 Posu ca^' 
9fcre fe tefiantttr^ Non tome» in Canti*- 
€wn Sffaiuta^ 

Comme Titc-Live ne fait qùè parrer^ 
Torigine del'ufagequife pratiquoit de* 
fon cenfps , je ne (bogerois point à con-- 
•firmer fon récir paf - le témoignage: d'au- 
^tes Aiitènrs> fi lachofe qu'il nous ap-* 
prend, ne dcvort point paroîtrè extraor- 
dinaire. Mais d'autant qu'il e({ impoiS^'^ 
ble que bien des gens ne la trouvent p^S' 
-étrange» je. crois à propos dé rapporter' 
tncore quelques paflàges dès^ Auteurs • 
-anciens , qmdifem la même ch^fè que- 
'Ere-Livc^ 

Valcrc Nfaxime qpii écrivait (bus Ti- 
bère, racônee Tîavanturc d'Andronicus'^ 
prefqne dans lc5i mênies termes que Ti- 
■fè-Lîve. Il dit , en parlant de cePoëtO 
Andronicùs en^ jotîant dans une de. (es ' 
Tragédies» fût obligé par les Spcûâ-' 
ctuirs à répéter = tant de fbis^iKi: endroit^ 
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de la pièce , qu'il s'eniouac de maDÎeré 
qu'il rue obligé pour cominuef à faire 
réciter les vers par un de Tes Efclaves 
accompagné du Joueur de âitce, tan^ 
dis que lui, Andronicus, il faifotç les 
geftes. {a) Is fni operis AUorcf$m féfifts 
À pofnlo revocatHS vocem (Atudiffet yod- 
hihftoffteri & tUncinir eencentu gefiicu^ 
huionem tâcitns feregit. . 
Lucien dans l'écrit (i^) quil a compofi: 
fur l'arc de la danfe > tel que l'avoient 
les anciens» die en parlant des pcr- 
-ibnnages tragiques > qu'on leur entend 
prononcer de temps en temps quelques 
vers ïambes j & qu'en les promonçanc 
Hs n'ont attenti<»i qu'à bien faire fonk 
leur voix , car les Artifans ou les Poè- 
tes qui onr mis les pièces au théâtre ont 
pourvu au refte. Cet Auteur ajoute quel- 
ques lignes après, jîmtrefàis c*étoit Uî 
mime^ ferfatmes qmirtehoiemt ÇS ^mi fdi- 
Joient ùsgefieSy mdis comme FaSion troi^ 
hloit la liberté de la re/pération^Çi' nui- 
foi t ahifi à la frononeiatîo» ., on a àonm 
à ceux qui fine les gefies des CbantMrs 
^ni prononf^ent ponr eMX.Auhgçllc cof>- 
temporain de Lucien, dit que lès Chan- 
teurs qui de (on temps sécieoient fans 
fe remuer , faifoient aufli les geftes ea 


y 


ySrr U P ci fie &fwr la, Peint un. \%\ 
récitant fur 1 anden théâtre, {a) Saltét^ 
knn4i ^Mtem canebant , ^ha nanc ftéintes 
contint. 

Tons ces récits font encore appiiïcz 
du témoignage de Donat , qui a écrit 
cxpreflcment (ur le théâtre. Les Corné* 
dîens , dit* il > en parlant At^ pièces de 
Térence > prononçoient eux-mêmes les 
Dialogues , mais les Cantiques étoient 
mis en modulation non point par le 
Pocce > mais par un habile lUuficien. (^) 
Dtverbia hifiriones fronHntiabant. Can* 
tica vero temperabantur mcdis non à Poé'* 
^iafed à périt o artis Mnjtces falRis. 

Enfin Kidore de Serilte , qui da 
moins a pu voir des ^ens qui euffènr 
yÛ repréfenter fur les anciens théâtres 
de Rome > fait mention de ce partage 
de la déclamation entre deux Aéteurs.. 
Il dit en parlant d une è!t^ parties da 
théâtre, que c'étoit-là que les Foetes & 
ceux qui chantoîent des Tragédies ou 
àe^ Comédies , fe plaçoient pour pro- 
noncer leurs récits , d'urant lefquefs 
d autres \A6teurs'faifoienr lesgeftes. On 
voit par Thiftoire de Livius Andronî- 
cus rapportée dans Titc-Livc , & par 
plufieurs autres palTages à^% Auteurs a»» 

{d) *Au\ti^, lib. 10. f#/>. r. 
ih) FrdTi, de Tmjj» Ut» Cernai 


i«Jx' Keflcxhnrcritidfnes' 

câcns > que les Poctcs chantoicnt'fi«r- 
vent dans leurs pièces y ceft-à^dire y 
qu'ils y pronotiçoient eux-m êmes ces- 
endroits que les Gefttculateurs ne pro» 
fsonçoicnc pas. {a):Ihienim Fûitd.^C9^ 
madi H Tr^4tdi ad certamen e&nfce»' 
debant , iifijMe cantnnhns , ahigeflm edt* 
Mmt. Quatre vers d'une Epigramme de 
l'Anthologie Latine, décrivent très-bien 
un Aâeur qui fait les geSes convena- 
bles à ce que récitent d'autres Aâeurs 
i^rès que le cheur ^ ceifè de parlcrr 

» 

iHgrefim fcenMmpopulumfdttutùr adotMt. 

Sêlerti ffonderts ptêdere verlfM msnm: 
Kjtm cum grata cljûrus diffudii cmitUê y 
dulcis^ 

guA nfênst canur fmtihu^iffi ftéat^ 

Nous expoferons plus bas pourquoi' 
nous traduifons «f 4/r/ir(^ par Aâèur. 

Ileft à propos de faire penfer ici le 
Eedleur à trois chofes. lune eft'que 
lès théâtres des ancien&étoient bien plus' 
vaftes que les nôtres., & qu ils croient 
encore moins éclairez. Comnie je le di- 
rai tantôt, le pur qui éclairoit lafté- 
nc antique n'y pouvoitpas jètter au- 
tant de lumière que nos illuminations^ 
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tliéatraies en irtcent fur ta fcéne des- 
théâtres modemesï Ainii les anciens ne 
voïoienr pas leurs Aâeurs d'auili près^ 
ni aufli diftinâemenr que nous voïons« 
les nôtres. La féconde eft que les 
A^eurs* des anciens, jotioient maf- 
quez , & par confèquenc on ne pou- 
voit pas voir a^ix mouvemens de la 
<^uche& des mufcles^ du vifage s'il^ 
parloient ou s'ils ne parloient pas* Ain-- 
fi le Spcâateur no fcntoit pas le ridicu- 
le qu'on imagine d'abord dans> deu)t: 
gcrfonnes dont l'une fëroir des geftes- 
fans parler , tiandîs que Tautre récite-^ 
roit fur un ton patherique les bras croî- 
fez. En troîfième lieu , comme les man- 
ques des Comédiens fervoient alors« 
pour augmenter la force de la voix > 
atnfî que nous rexporerons plus bas ,♦ 
ces h^afques dévoient en altérer lefbti^ 
aficz pour rendre difficile de connoîtrc: 
fi > par exemple , la voix que Micion v 
avoir eue dans le Cantique étoit la mê- 
me voix que Micion avok dans les dia- 
logues. Suivant les apparences, on clroî- 
fîfloît un Chanteur dont la voix appro- 
chât 9 autant qu'il étoit poffîblè, de la^^ 
voix du Comédien , & l'on peut croî--^ 
re qu-il n*étoit plus pôflîblcde recon^i- 
noître les deux voix & de lèsdi&in^ 
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guer qaand elles avoienr padë par le 
niafque. Ce Chanteur fc plaçoic iar une 
cTpecc d'eftrade > (^) laquelle ctoic vcct 
le bas de la fcéne. 

( A ) IfUw. Oui, ^*^* > <• 

- Il I : , ^ 

SECTION XIL ' 

Dex mafqufs des Comédiens dt 

l'antiquité. 

T E croîs devoir faire îcî une cfpcc^c 
1 de digreiCon fur les mafques donc 
les Comédiens Grecs & les Corné- 
dienç Romains fb couvroienr la têrc 
en joiiant. Elle aidera à mieux enten* 
drc. ce qui me refte à dire fur le par- 
tage de la déclamation entre le Gefii^ 
eulatewr Se le (Conteur. Efclfiile avo^c 
. introduit en Grèce cet ufàge. Diomê- 
de (4) nous dit bien que ce fut un Rxi<- 
fius Gallus , qui le premier porta uil thaf- 
que fur le théâtre à Rome pour cacher 
le défaut de (t^ yeux qui étoient bi- 
gles y mais il ne nous dit pas quand Ro- 
iius vivoit. Perfonis vero utiprsmus c^ 
fit RoJiHs Gallns jTdcifHns hifirio » epsti 
Qculis obverjis eras > ntc fatis decorns in 
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ferfonis , niji farafitos fronHntiabat. Cet 
ufagc s'eft même eonfervé en partie fat 
les théâtres modernes. Plufieiirs perfon- 
nages de la Comédie Italienne font 
mafqaèz. Quoique nous n'aïons jamais 
fait prendre le raafque à tous nos Ac- 
teurs , comme les anciens , néanmoins 
îi n'y a pas encore long- temps qu'on 
fc fervoit aflcz communément du maf-^ 
que fur le théâtre François dans la ré* 
pcéfcntation des Comédics.On s'en fer- 
voit même quelquefois dans la repré- 
Tentation des Tragédies. Le mafque 
quoique banni de nos Tragédies j ne 
1 eft pas encore cntietementde nos Co- 
médies. 

Tous les Aâeurs des anciens joiioient 
mafquez , & chaque genre de poëfic 
Dramatique avoir des mafques particu- 
culiers. Dans le traité de Lucien , in- 
titulé le GimM/âySc qui eft en forme 
de dialogue entre Solon & le Scythe 
Anachartis , ce dernier dit à Solon qui 
vcnoit de lui parler de Tutilîté des Tra- 
gédies & des Comédies. « J'en ai vu « 
joiîer aux Baccanales. Dans la Tragé- <* 
die 5 les Aâeurs. font montez fur des «< 
efpcces d'écha(Tès,& ils portent des « 
mafques , dont la bouche eft d'une « 
•uveriure énorme. Il en fort avec fra- <« 


\ 
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» cas des mots graves & fententîeut; 
«^ Dans la Comédie , les Aâeur^ ehauP 
n (cl &c vécus à l'ordinaire ne crient 
«» point d haut, mais leurs mafques fone 
M encore plus^ ridicuks que ceux des^ 
H premiers. » 

Il eftvrai qu'à Paide de ces mafques r 
PAâeur paroifibir auflî conforme qu'il* 
k vouloir au caraâere qu'il devoir (ou- 
renir. Lzs Aâreurs anciens , rant ceux 
quiibuoienr la Tragédie», que ceux qui 
fpiioienr la Comédie , avoienr plufieur» 
mafques > & ils en changeoient. {a) Aia^ 
jjor inperfoniS'obfevvatio eft apud cami* 
0ÛS tragicofque^ mnkis emw Mtunntr (S 
varits. Car les gens de tHéatte croïoienr 
alors qu'une certaine phifionomie écoie 
reilement eflentielleau personnage d'un 
certain caraâere 9 que pour donner une 
fionnoiflfànce complette du caraâere de 
ce perfonnage » ils penfoient qu'ils dé- 
voient donner lé deflTèin du mafque* 
propre à le repréfénter. Us plaçoienr 
donc aprèis la définition de chaque per«» 
fbnnage, telle qu'on a coutume de Ir 
mettre à la tête des picces^de théâtre & 
fous le titre de Bramais perfone ^ \m' 
delTein de ce mafqucCëtre inftiuâtOQ} 
leur (embloir neceflàire» 


ffirîéiPieJe Cffifr UPeinfure] tiy 
En cfFct , CCS mafqacs rcpréfcntoienc 
fiOn>rculeroenc le vifàge , mais ils re« 
préfcncoient encore la tcre entière > oir , 
ferrée ou large > ou chauve ou couverte 
de cheveux , ou ronde on poinruë> quoi- 
que feu Monfieur Perrault ait cru te 
contraire. Cet Ecrivain plein d'honneur 
& de probité > étoit de plus fi galand 
homme, que lui-même il me pardon- 
ncroit la remarque que je vais raire. La? 
vénération que je conferve pour fa me» 
moire , me fait même croire qu'il au- 
soit corrigé fa faute fi Ton l'en avoicr 
averti. 

Tout le monde fçait la Fable de Phè- 
dre , (4) dans laquelle an Renard s'écrier 
après avoir examiné un mafquc de Tra- 
gédie ? Avec queHe mine ou manque de 
cervelle ^ 

Sluantaffecies , iiiquit, cenhrum non hahet» 

Voici là critique de M. Perrault. (^)^ 
Dofts Efope rV>? $mfingey^Hi trùHvant 
une tête chez, un Scnlptenr , dn > voilà unr 
belle tête > c*efl dommage quelle manquer 
de cervelle. La chofe va fort bien de 
la manière quEfofe la raconte , farc& 
îu'une tête eft f me four avoir derlk cer^ 

M,fab. 7. lib, 7. 


I ii Xe flexions trinques 
ifelle , mais il nj a nul felà le dire Jtun 
mafjue ou dnn vif Age qui np font point 
faits pour en avoir ^ (S à qui ce nefi 
point un reproche d^en manquer* Eft^cc 
avoir du goût que eC altérer ainfi une Fa* 
àle.^Mnk les mafques donc parle Phe« 
dvc y écoienr dans le même cas que la tè- 
te d*£(bpe. Ces mafques couvioxent cou« 
te la cêre de TAâeur > & ils paroiflbient 
faits pour avoir de la cervelle. On peut 
le voir en ouvrant l'ancien manufcrit de 
Térënce qui eft à la Biblioteque du Roi , 
& même le Térence de Madame Dacier# 
L'u(âge des mafques empêchoit donc 
qu*on ne vît (buvent un Aâeur déjà 
jiécri parTâge joiier le perfbnnage d un, 
jeune homme amoureux & aimé. Hy- 
polithc , Hercule & Neftor ne paroif- 
loient fur le théâtre qu'avec une tête 
reconnoiflàble par (à convenance avec 
leur caraAere connu. Le vifàge fous le- 
quel rA&eur paroifibic ;étok toujours- 
afibrti â fon rôlle , & Ton ne voïoit ja- 
mais un Comédien jouer Icrôllc d'un 
honnête homme avec la phiiîonomie 
d un fripon parfait. Les Compofiteurs 
de déclamation,c eft Quintilien qui par- 
le > lors qu'ils mettent une pièce au 
théâtre > fçavent tirer des mafques mê- 
mes le pathétique. Dans les Tragédies.» 


fwr U PeIJie ^ fur U Teinture, i % j 
Niobc paroît avec un vi&gc trifte , & 
Medée nous annonce fbn caraâere pat 
laie atroce de fa phifionomic, La for'- 
ce & la fierté font tiépehires fur le mal^ 
que d'Hercule. Le ma(que d'Ajax eftlc 
vifage d'un homme hors de lui-même. 
Dans les Comédies > les mafques des 
valets , des marchands d'Efclaves £é 
des Parafires , ceux des perfbnnages 
d'hommes groflier^^ de folclat, de vieil- 
le» de courti(ànne & defettime eicU- 
ve , ont tous leur caraâere particulier. 
On difcerne par lé mafque le vieillard 
auftere d^aveç le vieillard indulgent » . 
les jeunes gens qui font (âges d avec 
ceux qui font débauchez » une jeune fil'^ 
le d'avec une femme de dignité. Si le 
pcre kles inrerçts duquel il s'agit prin- 
cipalëthent dans la Comédie , doit être 
quelquefois content Ac quelquefois fa« 
ché > il a un des fburcils de fon maf- 
que ftôncé > & l'autre rabatu > & il a 
une grande attention à montrer aux fpe- 
dateurs celui des côte* de fon mafque 
lequel convient à fa lituation prc(énte« 
C'eft aînfi que Monfieur Boindin ex- 
]plique (^: les dernières lignes du paflage 
Ide Quintilien > éh fuppofant quç \t 

[4j I>4iii un Mmm rtmis à l'^iMdf du ht* 


19 1 RejlexiéHs crhiqêtes 
aolli reflèmbianc qu'pn le voulok , con» 
cevoic qae les A Aeurs s'y m<^pn/Iènt eux 
n)êmcs«il fe livroit donc fans peine à U 
(bppofition (ur lacpielle les incidens de la< 
pièce font fondez, an lieu que cette fup* 
poficion eft (î peu vraifembiable parmi 
nous 1 que nous avons beaucoup de 
peine â nous y prêter. Dans la repre(en- 
tation des deux pièces que Mol ierc& 
Renard ont imitées de Plante 9 (4) nous 
fcconnoifibns diftinâement les perfon* 
nages qui donnent lieu à Terreur , pour 
être des per{bn nages diffèrens. Com- 
ment concevoir que les, autres Aéteurs 
qui les yoïenc encore de plus près que 
nous^ puîflcnt s'y méprendre ? Ce n'cft 
donc que par l'habitude oû nous (bm- 
mes de nous prêter à toutes les fuppo- 
(irions établies fur le théâtre par rufà^ 
ge i que nous enrrohs dans celles qui 
font le nœud de l'Amphitrion & des 
Menechmes , & je ne confeillerois à 
perfbnne de compofer une Comédie- 
Françoife toute neuve dont l'intrigue 
confiftat dans un pareil embarras. 

Ces manques donnoient. encore aux 
anciens la commodité de pouvoir faire 
jouer à des hommes ceu^ des perfon* 
liages de femmes «donc la déckùnadoa 

demandoit 


fitr la Pot^'&Jki^i^Fèifikre. . ♦$ J 
dëniandoir des «poulmôns plas^ rbbuftâ 
auene le font cômmunémcint ceuxdeé 
tcmroes , fur rout^uand il feltoi^re fà& 
re entendre en des lieux auffi vaftes que 
les théâtres Tétoientà Rome. En effet» 
plttfietirs paflkges des Ecrivàîhs de Tan* 
riquité , (a) entr'autrcs le récit que fait 
Adugclle de Pavartfrfrc arrivée ' à un 
Comédien nommé Poliis qui jouoit 'I^ 
pôionnagedElcébe^nous apprennent 
que les anciens diftrlbuoîent fou vêtît 4 
des hommes dès rôlîes de femme. Aci- 
lugelle raconte donc que ce Polùi 
jouant fur le tfaéatre' d'Athènes le rôl« 
le d'Hleâre dans la Tragédie de Sopho-^ 
cte , il enrra ftr la'Scéûe en tenant une 
otné bû^Vftoîcnt'véHit^b'lciVIent les cen- 
Sks d'ttn*dç fW çdfan^ qu*}r!venoic 
de perdre. Ce fut en Tendroit de la 
piecéoè îî faltok qu^EIcdre parut. Ve- 
nant dans fes msrins rutnè oà elle croie 
que font les ^cehcf tes de (ôrf frète Orefteî 
Côrfaiticl^jUtS fe, toucha cxcetlîycmeiic 
en apôft^ophant fort urne, îl toùchal^c 
même ■ route lyflembice. " ": ' 

Oh introduint auHî à laide de ces 
tnarqn^s touteç foftes de nation étran- 
gères fuir \d thépitrè a*^ec la phîfiqnoi 
tnie^i fcûf étok partîîulrcire; Le inaft 

Tome m. l 


|f4 Ji^gfiêxu^ .. 

gue db Batave aux cbeveiùc toux » ^ 
qui cft lobjcc de vocf c riftc , iak peur 
aux enfaos ^ dit Maccial« , 

l' " • • 

Bjifi ferfina. liaUnd 

\ S^m tH dérides , hu t'miet ^mftier. 

Ces mafijues donnoicnc même Hett 
aux amans de ^re des galanccties i 
leurs maîtreffcs, Suétone nous apprend 
que lorfque Néron moncôit fut le rhéa* 
tre pour y repréfenter un Dieu od un 
Hetos^il portôic un mafi^ue fait d après 
Ton vifagç , mais que locfqii'il jr repré* 
fenioît quelque DéefTe ou quelque He-^ 
roïne > il porcph alors' ua ma^ue qui 
rcffèmbloità la femme qu*il aimoic ac« 
iuellcmenc. Hero$m pj^mmqHe , ktm 
jfJèroidtim, ferfonheffi^adfimiik$ùlùtem 
pris fui^ fenÙM front qHdmtjsu dâigeretn 
^ Julius PoUux. (a) qui compou fon 
ouvrage pour rEmpereur Commode » 
hous aHiire que dans.railcieniie Cornée 
dîe Grecque , qui fc donnoic la liberté 
îîe carafterifcr & de joiicr \(s,% citoïen^ 
yiyans, les Aâeurs porcoient unmaf- 
que qui rcffcmbloic à ia perfonpeqWiU 
rcpréfcnroîent dans la pièce. Àinfi So- 
nate a pu voir fur le Ui^artc d'AU^çfio 


firUPèrfattfitrtàPèihhire. î>J 
en Aâeur qui portoie uh mafqiTc qt^ 
hit tdTcn^Iôit lots qu'Af iflbphane luf 
ht joBct uh pcrfortrtâge fotis le propre 
nom dé* Socrate dân^ là Coiliédte At^ 
Ntiéés: Ce racrtié t>dfluir'noiui^cJohn* 
ààt le ebapître dé fon livre que je 
viens de citer , uh déràfl erésJong & 
tr^-cwrîcùx ftr les <fiflferen$ Caraderef 
de^ mai^ùds qui fcrvbicfttdà« Icsre^* 
prcfehtâtrons des Comédies iS^ des Tra^ 
gédics. * 

• Mais d'un' autre côté ces maffqoet 
^îfôient perdre aux /j>eâàteut^ le plai-. 
fit de Voir naître lès paffions > & de re-^ 
cùnnoirrc fcors cfi&îjénsfymptpines fur' 
It vifà^éMârt* Aéfciiré. Toutes fcs ex-- 
pYcffions tfiriï hbmnié pWKoritté nous* 
affe(%ent bien y mais Ici^lîghes de la paf-; 
6im qbî fe rehdentifô^fibles fur £bn .vi« 
kpytïûiti affiAent be^ië^plus que 
lèpres èc fa paffibtf ^ui'ft hînf*M 
thUmëi parafe nidtcriâcXbrt gdlé ^ 
1^ la vbix; 'Bmêhfm»' iiMiéTà^il^h^ 
^fri^r;.dît<J^&«Wèm'(^} , 

CepeiidKiJf: Ici Com^cliêns ddi an- 



fl«èit*itë îjlf ils '^irittdïfitot^érfiâfqde. 
* m:Snètt f^^oVbne- ëlj)édif de Coi 


1^6 ^.JR^exiâHA 'friii(f04^^ A ..;^.^ 
médipfW qui (ic le ijuitto^j^mais, JÈ^ogi 
fouf&piis bîca , ïV^ vrai ,; ^R; flos Çp- 

yentjecrpjxiarguez fuc le v^fagcw Çfsii-^ 
giaes confiftfjtit aptaoïc dacis ^s alr^a^, 
lipns quifurvtieiijaiçm.i^ i^^cqujçjuçilp; 
yiCige quçdauj^jies alt^radoi^^qui iur-. 

les hommes même (è barbouillent avao(. 
que de .floontcc far le^héf ci:$,'g;K^;;ni-' 
pêchç ^'appçjipevoir je» çJ^^BçiîîCpsdp; 

gra^ç ;, WDprfiEfln'; .%> 9W?- jM?Mik 
mafqu: des Çqniédien; fan^^^ci^fioit; 

^o^é l'altérât^ 4fi«ff««/qv»çïP)rf«': 
gjs, noBs, laiflè sçjx\ ; ;.^, , . •;.)•; ,1 r.i £ '.■ 
, Oa pq^m^ jtMfÇiRf?»' ,^f^.%dK 1> 
fige, du raafqiîe ,.<m'4>IÎÇ. «apAÇnPO'?»'. 
au ^^tpui: -l^î^ijçÇHX 4!» ..Çqp^èmii 

altérations qni ru&!^nç<^Hr|i9^fV>v 
Êgcquçp^E l« 4téfâfiptij/^\^>Git^a- 
cent dans |io^çgefte;âc d^^coçrcf pçs, 
atfjtjiiïJes ^rf^i^not^iron-^ç^^.ÎTih 
^.iiBflîjVjai flHP fes.pafljqij? /f^^cuti 

d^ns «0$ ycui que paî ce £tii'ap:iy e d^ 


lis iôîîics eirtres 'd& narré vifagc . N<» 
=5^* fdaU foift capa&Ife a'(ènft^n« diù 
thidetnéht toiit ce qdi fë oim (at le 
-vUkgp , & pont nfeir de cette expi/eflio», 
-fl^ îè fôW Voir tiiai -ëiidcr niafëré le 
^fiârqùe', fit) W;ii«^ ^dmit oltÀ^ €S 



ter qui iniÀtts ■^(l-cactté'i'i&' ^n^nd n<xk 
ïrotbtis de$ yeux àtdêns de. colère, nous 
^?onà*Vôir l^léffèf du vffage allunùî 
^U «fetf^c certëtàffibri; Nèiisfomrnes 
igfâffi^«Hins^^ë"rPfiods'te-Wïdhi v^tZ. 
^laiiiiàvpiitâc^^ ^m^s^de Gcé. 
-roB Série <!jàiritàfiÉti ,-ifent foi ^ie les 
'-AASiiR' dés anciens Ittàirqiléiént pàtf4(- 



, gèfl«&ïé.r 

iiahbe^ On petit diré la même choie de 
'eéti^àe>€6»n^âieh^ Italiens qui joucrit 

"Kht'ènM^pèi^ Ijk^s 9iMximt anhmiif tffu^ 
^jèliA^CTcft fiit le Vîfegc que l-ame ft 
•jfctihr-^feî^Jréwt fomla patrie Ai vK 
•fiJ^C',quî yjWutàirtfi'dire, nous paVfe le 
phw înrelKgîbtemen^. • 

' Je'nifett. tiçnlitd fcrtîmcnc le pliii 

liij 


^mplc# fie je penCe que la plûpiut dei 
paffiod^ > priocipalemei^ les pa0ioiii 
tendres, ne iî^arpiecic euf miflî-tbiçîi 
fj^pimées {i^ m Â^ur ipaT^ué ^u^ 

rea. Ce. d^çiîiec. giç^f s'aWcf: de, Wf^ 

Jtst mojçQs. d>ipimer .i? milion x^ 
Vfiàcm, Sûi^(€ff4, peut ençfpfc^^v» ^ «^ 
f eiu encore fdit voir d^ jSgQes^ d^ 
paffions doqc riucre.pejfjç^jroit s'aider* 
Jeicrois d^çr^çq^ lêfi^^Jcitiî&qui^Vpicflp 
|atu 4q gpôrpwr; j^a fcpcfeotaôq^i d^ 

Îicçc$,4ei;.l>éap^,.,awwfïtAî^^ 
} ffV^fque à tous |çs CoqiedieD^ £uv 
^ne rai^t Ç'cA^qpe leiir^rl^éacrçt <^«a)C 
^frè« • v^fif & fajQ? voûije ni covy^fure 
^i^4 kiÇQv^^pà% tywm «« îg!Wft 
içrwçc^a m^qijq ^ui 1^ 49f^^ jfc 
jnpÎM^n 4e fe fa|r4f)eDtcqdf p de t((^s ï^ 

.^céiaceurs » ^ivtt>4 d'un ^utef cpt4 ce 
Ài^rque leiiç/aiiok pf!rd£€^ p^p^^^chor 
4Èç. £n effet, il érpit inoipoflSblç qui; Ifs 
i^acioni <l«f. ^^^^ <F^ ^ ^pa^Ç.ci- 
^eiuflçnt Appeç§ûi?s 4i8iî»<àejTijn^d^ 
j(pe(^acei|rs > dont pIi|^^tir$^q^nt.^LQÎ- 
,^p^ de pli|is de dpug^îJ^piÇc^ 4u-,Çff- 
médieh qui réciro^t. EnHFOns dans i'ex^ 
j>licatio^ de 14 i^^qn ^e je Tiens d'al- 
léguer. 

Aulugelle qui écrivolc (o\}% r£iiX!f^ 


î 


leur ^Ailrkti » buë 4'énmologie opm 
Caïus Baflîis dooaoit au root Lacin fer^ 
fmê > ^i ^aifiok no marque » en f^ii 
fiAf venir ce rarme du verbe fârfinéwt i 
qui veut dire rtfmfm. En cÂer >. a^oûi 
le-r-îl , le vifage yti toitte la tecc (^am 
renl^^tmez (bus la couverture dn mait 
que ) de manière que la voix ne içaii«^ 
fok $'(Scbapper que par une (ortie qui 
cft <rncore cei&rrée » il s'enfiii? que là 
Voizatniî coturainte.rend des rons|>Ius 
forts & plus diftiBâs. Voilà pourquoi 
le$ Latins ont donné le nom 4tferfinM 
9»x mafques qui font retentir Se re«- 
donner la voix de ceux qiii les pbrtenl. 
L^idifm Hét€9du t$ [cite Qiïm iafi^ 
fm iu Uhis ijmrdt wgkit t^açainlfràm 
fmp0fm 9mfdi afpeiku ft ferfi^ i^ 
ttrfretatur » àferfiaaoido ênimià'Otiùé^ 

induit ^a ûs cpoferimema pirfrnd tf^am 
9m4iqHe y ffiuifm ' fanâum vocis emitpènék 

T9S fimw^fffte finhus. facit. ^mmiâim 
igitur iii4fm$n^nm iUnd orù cianfsêè^ 
& Tifonate voctm facit , oh eam caufam 
perfona diSa efl,{^ Qfic Ba/Iîis eut ràife)n 

M ^hI Geil. Noâ?. UttUib U'^1*, 7. 
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ou non <lans fon étithologie 9 cVIa fie 
Aoa& fait rien. Il nous^ fbflSt qa*Aa- 
IngeUene rànroirpcântloiïéetiiadop* 
tée.y fi dk (bn temps 4esn3Si(^àei^A'en(^ 
fent pQtnf été uneefpece d'éefa^« Bo^<!è 
CDniirme eioûreiclliocre fentibent. (^ 

téUHT fanus y la concavité du* ma6:jcfe 
iaQgmenre la force de Iz' voix » dit et 
Pmlofopbe » en parlanr des< mâfques^^ • ^ 
Oniiie f^toit^dourer? apte» avèf rlfi 
le paflTa^ d'Ablugeile ^célui" d;e B6^|b 
iqiw :écrivoienr ce^ qtfils> Ydi<AtAt tôws 
les j^nrs > qcrr les anciens ne fe* fetvSf^ 
km àti miifijaes poiir âiigmentSet It^lTote 
ide la yoik - dés Aâeurs.'Mâ cDnjtrÛQte 
ilûfti|Uc l'on plaçoit dans- la bbb^eviii; 
43is matques pne iècroftarioti^qttila^c^ 
lioci àfpccede comèt. « - ^ v /.x 
, . On vott'par les- figures dés mafi^ites 
MLtiquea qui lbnt« dans les anciens ma- 
tJ(iia£crit«^iidan«^lcs niédaîU^^^^ dans 
JesVifuiner do 'tfa^trc :de'Mftrce]|us\fc 
^:pilu(îettrs M€re$inonumensr,q»èM'6il- 
-i^erturc. de Icor boocfae ^€Ât "trktéSa^é. 
^VkoitMn&efpecedeguenle btfâMe'qi}! 
*fai(bit. peur aux pietits enfam^ • 

WlJddftJ. dé Pêrf, réf, fr* . ^ - -» 
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SmvaiitJçs apparences, le^aildensn'aii-' 
unebr pas tbufierrce<ié%rémeAt <]âns* 
les malques «Uttr n'ietr. âvoienc point ri-* 
ré.qQelqucJiiivaotage,^& )e ne voîjs pà» 
que.CffiûJLvaiîiage ^ûriêtr&autin^ choTè' 
qott b coiDmculitëii^y-itiicux aJQflet les! 
cotœtfi fpGopbec è3kentli^^|>lu$ forte la^ 

f NoDsivoiènsrd'aiikim pcir nn pâflTa* 
gfi âc QnincBif en t qiie leTÎre foufTroîr 
QDec^k^fiatidnr.rft.<xmiy^t4hl(i <ian$ l» 
boudifi jda âîkfipC', jqu^tl &A' ckvenolt 
ttiii-brbitrricÊ^réabie;» i^ev^Aâteur -e^ 
oûoiièitifiH ^ttàx OnÀrMrsid^ iikn é^a'^ 
niooniqti^btrom! iiiUDs talenilnatureis ^ 
aânxlefitiicbe iingoât'd^ijéclamaftion 
convfin8bl|£<l cevtpient ;^i]i|f <^»'on peur 
i^offif ^*f4Âré^«»rèé (k« q»à)itez éHfe« 

inÀiiénsiiâtbrod ^l^nfi^nt'appbudi) 5 
quoîqur kàrhunnere éé déclamer fut 

yi fon ç^Hl^^l ^V^^ ^ mani«ce de jouer 
ib'^^oihiidie ^Vii* âvoit prifc. Dèiricv- 

Iv 


trius > Tun de ces Comédiens % lecpicl 
JuYcnal met aQ aorobreFiciesmfei} leurs 
AâeuTS de ion t^mps > Se qui avoir en 
fou dç voix fot4 agréabk , s'étdit atta- 
ché à joiier les rolles des Diviâitez 9 
des |e»m^ ^ ' digotfév'des^ fiiett» w^ 
liulgens & ^s wHHiretàu )Saarade9Y 
c'eft le nom de i'attfre Comédien ^» de 
^ui fade eu^Ju venait, {m) avtiicane 
voix aigre. Iii-s!éfôîr donc attaché i 
IlOfUec les per(mnages des pères àa^ 
JOes s des p9i:«fir4i k <let vaiecs^iripoiir ^ 
en un mot > toas les pecTciolui^ qnt 
demandoiene èieaàcoûp d'aâioo* Son 
g^Aè éiqit Vif, £ba motiveménsétfâenr 
eiinpreilèiç ^ j&. il has3vck>it> beaucoup: de 
(bofirs capfiblii^ <de . fme lii&eii ni» ianre 
^iie kit^Utie>dt ces diodes ^le Sîcmh 
clés hsaatàglit !%4tKÀï âe riae > i^nnqiâ 
fçu t tiès»hie9' i dit QQimtHeQ tjiariqaeli 
ks «^OR» le tiré ait 00 «ft^ Àébfi 
gréabk dainf le mafi^ie»' Itbam éKm$ 

miens ftsrfênèrifiit fir^f9U9Jb;ij^iMraarm 
4i0»u^fefmiti4shf':0^ tsenirbiie é^hà 
point par liti-igct^e •(wrlarfeéw^piam» 
^ « ic ^laus Ji >fenMas ^kiQQ;i9H£oiiefé 

*' <^1 Ncc tambn AlniâèfaBs ,'n«tcrît'imribl!ik ilSi 


f$ÊrlM P^ifie (f/ifr U ^tinture. ' «o ^ 
lui-aièaie fktc rire quelquefois fc'< .per* 
ionnagMâ f|ii6eors reprifcs. Il âJloic 
diMC que lès dcl^cs de (Ire rtdo^/bl^z 
leconcîâ&nc dans la bbnche d« i»|(^if j 
;de manière qu'il en fortir un (on 4^- 
./^éftbi)c« Ceft ee qui ne devcM t pas ar- 
•ftv^ ^ ii la bouche <Sc les parties kmtt^ 
rieores ^ fna(qitç les plus voifines ^ 
cetfie i>Quciic n'euflenc paf ée^ rev^fa 
d'un corps dur & re^bnnantqui ciiarf- 
:geoic queJqoê cfaoTe au Ion naturel de 
ia wm% en augcnonranr ce (bn« 

Jç hozesderai ici iineconjeâUfe «tou- 
te nouvelle , & qm peur donner l^f|« 
tellîgence d'un paflfàge dé Pline «nal ea- 
ten4i> jufquçs ici \ c'cA que le$ $PP|cns 
M>rcs s'être fcrvi d'airain pour incn^er 
les marques , y emploïerent enfliite des 
lames fort minces d'une e(pece de mar- 
èoe» Ptine , e^ parlant des pierres eu- 
ciepiès^jdfcqoelif f>ierre qu'<ln appelle 
CoJcopfiOilM ou fim fuiYMH Wl noire , 
A qne ^Vant l^4«mid€^ defon «énly 
idWrctid tti>^on apprefcnant^lbn de 
'4X1 métail lorifqâ'en la teiuc^. ÇfA 
^potfquof , ajoute-t-il , on confiiiHè atb 
Con^ietos de s*en fepvir. {d) d^c^k^^ 
■aw mgra efl , fed dlUfd ^ trù tiimUkipà 

9rgddii, tragétdir uï fkadtnt^fia^daii^ti 

1 ''1' ,^ii. 

Iv| 


tiP4 Refiexmxmt^ueS • 

.iifage vepc*on que les Comédiens piif- 
. fenc faire d une pierre qui avoit cetee 
.propriété , fi ce n'étair d'en incmftfr 
. une p^rti^.de la bouche do leurs mai' 
4ues > après; qu'elle àvotc éréjrdoejèn 
James fore minces^ Ces marques qili 
.Croient de bois , comme. nous rappre- 
nons dans les vers que Prudence a fait 
.^^ncr^eSymmaque » étoiehc ^opres à 
jrecevoîr cerre incruftation. Ceux qui 
>.réc9Cenc dans Jes Tragédies» dir nocif 
Poète » fe couvrent la rête d'un mafqoc 
^ boas > <fc <c*^ft.E>ajr Touvcrturc qu'on 
.y a méns^e^ qu'ils foac entendre leur 
.déclamation aiupoulée* 

^ Vt trJtgicus cantor ligiieUgit cra cavuii 
^ ' Grande ali^'t/id àujusier hiatum carmeriâk» 

' heUÙ " ■ ■ ■•''■■. 

Solin qura écrit quelque, temps apr^ 

Pline femble nous apprcndrfi pourquoi 

J'ufage'de cette pierre étoit itjpcéfora 

i celui de T^irain dai^^lc n^yeteipeât 

întérijpui! dupé p^tîe des m.Qfqw$4 Clfcft 

• quen.scl^rcutahtU vô>x>leHef)*a)tece 
i>oif](tiU clarté dti fou , au l;eu que le 
.Jurui/Tement dcJ-airain met .toujours tia 

* peu de conjfufiof) daçslcs (ot^s qu'il ren- 
vdip. Après.avqir dit que la. pieri;e as 
fbn d'airain rcfonne comme ce méuil > 


i( ajoute ^'eUc ne préjudiciel ^f>bii!irà ii 
rtttrecé de Ik voix torfqu'ôtl 4'empk)ni 
avec di fëréf ion;<4) C4icâfthoàm^tfmÀà 
mpU/ata ara. /Wrr# iUiùiùs^fèr^tvâ^ 

-' ^Nôu$ îpôovotts jftgei? de l^fdferii» 
^oe les ancien dvoictir ' rpoiÀ 'tout té 
qu itsf )iigediene capable de mettes dé 
l'àgfémient'^otl de lafàcUtt4é dans 4*exe^ 
^tionr de lears ^ecesdé théâtre^ pàF c# 
'^Qc Vkruve (i) aousdit fiir la m&méiô 
d'y placer des Eehéa ou de^ vaffes d^ài^ 
tai» propres à fervir d'Echos. Gec Au-i 
teur , en'patlaht de rarchîteâtfre- dd 
ftiéatrè'i etkre dans un dérail long ft 
méthod^que fiilr la forniede^^svàfès^^ 
'Qâi u'éroieht apparenrtméiu autre 'dld<^ 
U que dés pUqu^ss d 'airafaî rohdes &utt 
peu concaves, àinfi que fur les endroir^ 
bôil&iioit le^ placer , isifin <]ue là voix 
des Aâêurs troùvâèà propos: dès Echos 
tenfmans. ha hâc ratiopte v$x a [etné^ 
vdiit à centre ftûfnfa ft cmufH à^nê 
tABucftie ftr^k^ fi^guèorH9h vofctiêm èét^ 
^a , txcitavfrit éUtSam clar'ùatem ^f 
*€9»centH' cokvenieHtém J3n CênfenanniHiui 
Vitruve ^n nous disant que tous ces va^ 
fes dévoient être de tons ditferebsi nouis^ 
dieaflfèz^qaei*oi>verture& leurs afiitre^ 


Echos plus ou moins faciles à éW^plff 

yf (à-f^lrnî^m de (on ^mps les Ror 
fyh^ àm$ ym (h^ies^ ^hiimtmw 

4$s ;<Si:eç$ 3L qui ^i^i^c ^(i^iiK 4'99 

ifwvçïçgr Pline fe piUiaf ii«ç c« v$ûf 
fclof voôcci liions J^^r^nfrlfes o«i ]c3 pli^ 

imiéué^ .P!iin ^iir« ^è«^ » C^«^* 


firlaPoiftfSfiÊ^UPéintm'e. i07 
vajfhaté nrnninatHTijHs eàncavis rlrpèrcuf- 
'jhnibus robtrdtd'iklm pmum ^tdeiur ef- 
ftcere , ut penè' ak foempt^ nèn çredatfiK 
'Ces concavkcz nèf pôôvOîcnt 'être qnp 
\ts£ctfaa Bc le cothêc cki mâfqae. Ovt 
peat'jôgcr J>ar l'àttentîbn que lésais- 
tiens fiifdienr é^x\Sutci ces tho(dSyS*îh 
ivoîent riégKgé'dfe chercher des^wveai» 
vom propres à^Aîfc faire aax tnafcjuct 
'àc théâtre 4^êffift ^ <][tii,ri]ivant Avlugellp» 
îcjLr arok fàic^tfoniîér fe noin'ck' Ftifi- 

Si \iklèdçMiti$ ék ranfiqdté s?^nt 
"pli dfoiPt -qiie les ^enerarionfs i? vieiUir 
^flfertt ftrè'Jjamaîs eiï peine d'^expiiyicir 
^^ttytifeiMqttt^étaMent ftnÉ^ lAiÉbflfé 
fMr^k,Mt 'pacte ^% lès ' Vo)ikM«m 
t«W Jès/jéut$-,-^t:jîâfee ^e ;tf^«' Je 
«Ronâe avoit àlôrs^ entre léb mains -dis 

teient ces tâiéTe^iâi^ils aiH*€iet)r «niais 
iîicoDftft'iicié' !tiô^'haitM^s;44âSr;tii 

ont erfifqôe Iii^t)bftètiféHM($ir IM|M|S 
^^&it «les'^^bMlh dont #^arl&lewî, 

te ijtt'il râtrrè^^îr d'en dire pour «p- 
^lïér «h 'riaèGDnpfément y ^poiir ^bnc^ 
4H)e coA)par;âr6ii^v p<klr^'elÇ{^t^âetftfM 
«ctrébéftknce* ,^ oà po^' ^endft' t^^ 
4iifie>âtifXKiié^X«é«s' ttî^^ i|iii^4Mi» 


éQ$it txiàfao4iqwiHeeÇî;,(uf Ja fi^ociîe^ 
&r TarchiiLeâiïJpe^âc.Cv^pluneursaiiael 
ârts*jwgc^ç qu'^ 4toû.iûii^iU>de faire 
précctlér J^ttt$'f§iroj>pe{netu;/& Icuiy 
<fegtnes.i»rî 4<i9 ^efeipsipiif çx^&^s^f 

«lé ,;fe fiçt<cnt,4*^oriii^9fty^';pi:^çcf^ 
4:cs & dgq« 4çs >4irçii4fe>n$ :^c : ^?f , poor 
f emf>ofiûiis.tr(yivoîeôÇtrès*^laices9 maU 

contemporains s'eft éceinr. Par exemple 

-Cil h ^efaripci^Mi' de l"}tiUijfipy: ^^^ Co- 
tiS^ t . ks, . Ar<:hk<^^ .doutant ei^^pse 
^tuik4fmU d%ikjiwvinr^40èro<^ 
3tr«kfifft9c4tage.<|ç #^(^fi»pfiif^^ t, 
i^ucù^e li^ 4wi:.pjsnï\eçf :^fagff ic^ 

tiisur* fçÀfiw: envoie àfciu pK^^Jêfi^I^UF 
cimer. iPar-Ja fnçmc; t^ifoo «itl ré^e^içok 

iWfi W3r..apâq^irp8iM^P 4p* ^fcsi 

JVl^n^ d^ r^ntjqùît<5 ^9içj^:4ffiki^ les 
9il<^Cres & fqr les^repc^9acatîp^L: Ib 


pcor voir an àitalogâe dk ces 'Ëcrivain^ 
dont les livres font perdus, Sans le qui^ 
rrtëme chapitre de là première partie dé 
l'ouvrage que le P. Boulanger Jefultc à 
cotnpofé for le théâtre des àndens. ' •' 
Maïs nous en fçavons 'encore àflTei 
pouf- concevoir que les anciens tirdicnl 
un grand fèrvîce des mafqucs qni/met'i 
toîcnt les Comédiens en état de fefairé 
entendre for des théâtres (ans couvertu- 
re folide , & ou il y âvoit plufîeurs fpee-i 
latents qui étoient éloignez' de doû»è 
totfcs de la fcéne où Ton réçîtoih D'dîU 
leurs , comme nous l'avons d<^à dît j îé 
Riafque fàifoit perdre peu de chofo aux 
%eébiteurs i dont k$ trois quarts ' n*ati^ 
roient pas été à portée xi' ^pj^fcèvèSt 
1 effet des paflSons for le vifage des Co- 
médiens, du moins aflfèz diftinâemenc 
pour les voir avec plaifir. On ne ft^Aii" 
roit démêler ces expreflions à une dif* 
tance de laquelle on peut néanmoins diC- 
cerner 1 âge & lès^ autres traits les plus 
marquez du caraâere d'un màfqoe. Il 
faudroit qu'une expreflion fot faite avec 
des grimaces horribles pour être ren^ 
due lenfible à des fpeâateurs éloignez 
de la foéne au-delà de cinq ou fix toifes. 
Je repérerai encore une obfervationic'cft 
que lesAâeurs des anciens ne )oîioicnc 


110. Xfjkxùfffs crki^s 

{>a$ CQtnme les nôtres à U çUvré dd 
umieres artlâcietles qai éclaîrcuc de 
tous cotez 9 mais à la claa^ du jour qui 
devoir lai(Ièr beaticoup d'ombrer /ur 
une fcéne où le jour nç vcnoiî gwrc quç 
id'cQhaut*Or lajuftedede l^déchïtix- 
Uon exige fouvent que lalterarion des 
traies dans laquelle tttiecxpreiEonco!>« 
£(te , ne foit prefquç point marquée. 
C'eft ce qui arrive dans les ntuatjoii3 
où il faut que VAâextr lai(Ie éch^ppcv 
malgré lui quelques figncis de iâ paA 
0on« Nous avons donc ration de fuite 
jpiier nos A£tcurs à vifage d^couvcr^ > 
^ les ancieo$43'avoi4&nr pas torr 4c fai- 
re porter des maCques aux loirs. Je %çt 
vjemàiAOQ iuLjet, 
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Jwr U ^oejte là flfrU ftintttre. xx\ 

. SECTioisr XIII. ' 

». I 

1 • • - - » 

lie U. Sakaiiçfi m de l'4r$ du gejj 

Di S| ^u'on eft une fon au fait da 
paf tagè de la dâdamacipn (ùr )e 
théâtre des anbkns » on cti rencontré 
^8 preuves dànsi < bien des livres ôà 
i'on n'en apt>erçQf€ pas av^t q^ie d'a^ 
voir été éclairé Tur^ce n(âg^. <fe eni 
tend 9 par exemple 5 d^inâettienc te 
r'^fligc oil Etietone dk^mtt? <îalîgak fti^ 
>ïM>i^avcc tècit de pttflîôri l*art du chant 
& Tan de la dânfe , ^ue même 4a«t 
les rpeëbdc$ publias il ne s'dbftei^oit 
pas de chanter toiit- haut avec r'A<ftbnt 
|qui parloir » ni de faire le même gèft4 
que FAfteur qui étoît ôhargë de ia par- 
tîc dé la géftibûlatîon , ïbit powr approu* 
ver ce gcftei-foîf pour y changer qucfe- 
^ué'clM>(èV'(«i) "Caféèndi àcpUtém4è v^ 
bfptate ûa effîft^kofm'iMt ne pstHieis épêi*- 
^m fftBactUis temferàret ^minus ^ 
^^^àd9y^n$inïiaHn cçneinertt^fifi^m 


Hiprionis qmfi landanïvel corrigent'^ 
hm-e^mgf^éê^^Ofk remarquera qu e Su e» 
tone çinplo'îe ici le^ teroie^ de cl^ncer 
& de prononcer,' comme des termes £• 
jionim.es en langage de théâtre , & qu'il 
emploie de niêmc le mot ^e^ ^<ii*r)?S 
^k\sààt faite Us ^<y?#A Cet Jl^emxne 
fait ea .cek ^q«rjao\fnQ& àVl^ 
nom du genre. Comme nous Tavons 
dit d<^ j chez les anciens l'art^ ^u^gef 
té érôic une de^^çfpeces.dgoif leC^dçlf^ 
J'art/dc la;d$n(è.(e.<Uvifeit^!NçBrç dpi^ 
âi'ctoie qu'une d^f: $fpe€t^ éi^Ji*^ ^« 
les Grecs- appelloîcnt^ X^A^/ 9 4crîk4 
Kbmaips. «y^/Mrw. AfoisjocîtR^e |ç$ jrrjir 
pudeurs François |:e.ndentcesde(Tx mot; 
pur celui de daofeicet ^qr. ï%'o^«e ^ dpa^ 
Dillçu à biiet) d^id<ies fi^uâes» Voïaof 
C«4u'Qn^flut.fçaYoU agefnj^t. :. i j, 
3 )Pl*t(HV dit- quf^ |'a[ft. qi^e \t%^x%c\ 
nommant Ojchefi^ ,^(^)çonÛGlt! dani?^ir 
fjHta^ipiidctoUs It^ g4(t<s^ 4^>;wJ5îM 

4}i»i %nifif;^i<«A'iîPws.4urRpnt;^^;^ 
xa4icn apppU^ . .S?l«^ ; qai le ,pr«W 
«voit, enfeigné ç%x , arî^aW' ïlpinaînç*^M 

(MPUf. dis Uix Ul, 7. i%Ji^i^^,^% \ i?-f^^J*- 


0lf Jftca4t SaUa '^iti primfês docmi. Ro^ 
mamsdilotefcêhies uobiU^ fftkatf^. Lé cé4 
ii^<iîgftâgfc'- de- Vari'oh îùr-fçauroie être 

fwl'éniiiik^îéi apparente du mot iS^^rip 
mù^. Ainfi toti dôk fti défaite du ffrâf 
^gé ût<^ du 0ôni dç Saltarîôtr^ & qui 
()OCterôit<'ft ct^ire que toute 'Salcatiofi 
ritât f^ti^ brtgi0#^di^ mi^ 'k;iftnfi^| qui 
figttific îm Ji^^w 'i ^-' ^ 'J^---; li ^Jf'^^'? 
'- €ki;àn^;è>jit'bieii dôké^tiVcélfésIâé^ 
^aùfesl dtti&eiêilkjièd àiicktiisVoà-Fbtj 

j^ài^àdbi qoie dé^ Païûa§ p^ûVeiielàts 
le après ^avoîrbâ'> oïl 1^9 TOhd»- forcer' 
i»d&'d«» fil^&hànrèi'>e^^|(bl^eh( a ^tfî 

lAziîld âmtti^dàûùs des- atiièkhsi ôè 
tW imrotD • t^aâsâc^ de g'en^ <|ôi i é[^ 
ft^rem^ pas^ >& v^ôQt, piauler;;! tip^ 
manière ^^i ne ^daftfetifri^init 9' ti' écbtl{ 
^f^ttie iihftaici6à^«^kMtéhêâ;^^^^^^^ ad» 
fiMdb dorpj^ps V d^^(teî;V «n 'ûii W)^ 
ftlàoôtesMei ddtbdhftiiâdbtW'dë^td» 
hiUnmifs ^osompagnetit ^rdifiairetiiéAf 
hût$; dUcoiiis , <^ dotit^ijls iéfèrvetie 
qoelqûefois [pour donner lettre (enti^ 



f téjfxpignm'^^ iopiMÙtudf ^ pm; 


beaiicpàp de chofès gui prouvent que 
ip anciens avojencpluliçurs SaUMiaat 
'» où Ton ne danfoic pas. 

.j^« Antfur» qui ontjpnoé ladiyi- 
ËQnde la nû^Que de;: ^cicns. » font 
^é(t.(jef i leardanÇ; lâinuÇque H^K^^ 
crûjqtie. Elle dtoïc laiitéiae que le$ La- 
£[n] .aj^IIcnr quelquefois la iDulîquo 
mtietrç. Nous ^avoas dît que Can ptsa^ 
veiBoiï tfc'cçH, d'H^r^ocriw Ciffà^ 
%■ dans Ton fcns prpprc .un xonrrçfai- 
fcuKMais c'ètoit fc nçun le plus. ordinaU 
donnafluit i leurs Qh 

3ÎC ^^'ajififr le pâi i)nc^ 

tçet^a^:^ nû« Iw.gcftea 

itf Jaïîgnifeat^on i^, l'u-, 

^^ aïolî qu^iceux (Jcl 

, : font ocdiimrement »' 

dçsâcciiudes'.^ deS mouveracns qui 

riêfcrvHïcnc que pdu^ ja. bonw^tafe. 

L« £eft« dçj-lajdanlf îu^lq^wiyottiit" 

Jire , ifs d^vbjej^rf^iiîç q^içlqijc jjio* 

ft.llsdevoicb<, jojiruÇçr de cette cx-j 

Êtcflîpn',«rp pg.dirrôurs (ui^,V<^ 
^*'pfcuvcsquçJ'^„j^qEnif^'. ... \ 
..Apulée nous a f^^ la defcr4p/;ioB 
ïhfv^if^^n'r'^^'^^^'^y- du jpgi;iflept ,<^% 

fptbitaetqui puakixi la^s fatlcc ,f&; 
'^'"''■■" ' d'oui 


fkr U Poifie & fur U Peimttre. ttf 
dwitlejcu szppclloitSaItafio.(a)LotfquQ 
cet Auteur parle de la dématche de fes 
Aûeurs fur le théâtre , il emploie le ^ 
terme incedere , qui figûifie proptretnent 
marcher. En un autre endroit, pour dî-» 
IX que Venus ue dcclamoir que des 
yeux , il die qu'elle ne danfoic que des 
yeux. Et non numtjuam faltare folis ocu^ 
lis. Auflî voïons-nous que les anciens 
ne vantent prefque jamais les jambes St 
les pieds des Saltatores ou -de leurs dan- 
fears. Ce font les bras, ce font princîpa-^ 
letncnt les raains dcsDanfurs que les an- 
ciens loUent. Une Epigramme de TAn- 
diologie Grecque (h) réproche à un Ac-. 
tenr ,qui zwoit danfe le rollc de Niqbé ps 
qu*il ne s'étoic pas remué plus qne Tau- 
roit fait le rocher dans lequel Nipbé . 
avoitété métamorphose, & qu'jl n'é--, 
toit pas forti de fa place, & par confe-^; 
quent qu'il n avoit point fait un fcul ; 
pas de danfe. Rien ne convient^noixis j 
qu'un, habillement long à un hpmrpel 
qui danfe 1 . notre manière. Qr . nous i 
voïons que les Saltatores des anciens . 
étoicnt fouvcn t vêtus de long. .Supçç^ç ^ 
dit en parlant de Caligula, qui aimoicr. 
la. ^ii//4r/a/f avec fureur. << Cç I^r^nçe« : 
a'unt mand<^ a,u Palais plufiçiir? g^ #«; \ 


M rot>iie$ des plus confiderables de I*E« 
» tat , il entra bnlfquement vêtu d un 
A habit à la Grecque, &^ui lui venoit 
é |tirqac9 fur 1^ talons ».dans le lieu 
» oâ Cc% gens les avotent fait entrer » 
^ & là il fit devant eux > au bruit des 
tè inftruméns les eeftes d'un monologue» 
^ après quoi il (e retira fans leur avoir 
» dît un mot. w Magno tihiarum ($fca^ 
Jkelhrmn crcpitM cnm pàlla tunicaqne téh 
hri friffîlmt defaltato cgntm ahiit. 

Ce que dit Quintitien en parlant de 
la neceflîcé d*envoïcr les enfans dans 
les Ecoles où l'on enfeignoit lart de la 
Sntiathn , fuffiroit feui pour perfuader 
que Tart chi gefte en étoit la principale 
partie. Il ne faut pas» dit cet Auteur» 
avoir honte d'apprendre ce qu'on doit 
erre obligé de faireun jour. D'ailleurs » 
ajoure-t-*iI , la Chironoroie ou l'art éa 
gefte eft un art connu dès les temps he* 
rèVques. Les plus grands hommes de 
lâ Grèce , & Spctâte même Tont ap» 

Îiïoûvé. Ne voïons-nous pa$ encore Mr 
'ancienne inftitutiqn des danfes des 
Piètres Saliens , que nos vieux Romain^ 
fiV>nt pas dédaigné cet art. Enfin ^ l^i^ 
(âge s'en eft conservé ju(qu'â nous fânf 
être 44âmé* Mais je veux ' qu'on quitte 

ibn m^tre m fi^ar diç l'ppfapçc # 1^ 
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fmUfdèfe&fkrU Peinture. x\f 
^on ne retienne de cet exercice que U 
grâce & Tak aifô dans Ta^îon. Le gèfté 
derOrateiir doit être nrès-diffcrent du 
geftc àxxddnfenr. (a) Et certe quod f^ 
Ctrc oparteat non indignnm eft difcere'^ 
^nmpréfèrtim httc Chironomia c/ha ejl tu 
nomine ifjo decJaratur lex gefius , éf ai 
illis bcroids tempmins orta^fit & àfum^ 
ms Gracié viris Ê^ ab iffo etiam S<h' 
cratefrohua ; . . Ne^ ii VHerïbus Ko* 
mânis dedeceri fuit. Argument nm efifa- 
cerdotnm mmine durons ad hoc tempus 
faltatio. Cnjm etiam difciptina h fus in 
mftram uf^ne atatem Jtne^ reprehenfioné 
defcendit. A me atuem non nltrà pueri^ 
Us annas retinebitur me in his ipjts Mu. 
Nèfue enim gefinm Oratoris componi ad^ 
fimil^udinem fàkuttrris volo , fedfubefiei 
aUquid ex hoc exercitatione. 

Cependant Macrobe , notwa confer- 
té le fragment d*imc harangue de Sci- 
pion. rEmîKen ,^ans kquelle le Deftru- 
ôeur de Carthagc parle nvec chaleur^ 
ct«îtfc des încdnverK'cns qir*H n'éroîic 
pas facile d'écarter des Ecoles où Ton 
ciifeignoît l'art dû gcfte. Nos jeunes 
gens , dit Scîpîon » vont dans l^Ecole 
dM Gonaédiens apprendre' à rédtcr , 
exercice que «o$ ancêtres xrgardoiett 
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i^, , Reflexions crUi^s ' 

comme unie profcflîpn d'cfdave. Il y t 
glus , <Jcs garçons , des filjes de çon4i«. 
i^on firéquçnccnt LesJEcolcs où Von en^ 
fcigixe l'art de la S^Jt/ttipp. fn quelle 
.compagnie s y trouvent - ils ) (a) JE^^j^ 
in luânm hiftrmnm > difimt cantate , 
qnoi majores mjiri pngentfis frojh'o duci 
vplHernnt. ^Hnt^inqmm yin iHdumfaltéh 
tarium int^^r Cifiéutps , virgines pt^eriifM 
ingenui. On peut voir ençorp dans TQ- 
raifon dç Ci|:crQn pouf Murcn;? > à 4jui 
Çacon avoic reproché d être un Danfettr^ 
que lufage de la Salfapion n'droit toler^ 
dans lesboranjes graves, qu'à 1^ iàyeuf 
de bien des circonftar^ccs, 

. Re^venpns à Qiun^iiiçn. Cet Autour 
4it encore dans ^x\ ^utiç çndrpit , qu*ij 
ijc faut pas qu'un Orateur prononce 
iroihme un Comédien , ni qu'il fade fc$ 
geftcs poinmc un Danfenr. (^b) Non C^. 
madHpf in fromnci^ione , nonfyhéftorcm 

cpnces;, une de fe^4:aifpB8^. ,: ... 
ies geftcs que Tart appelle j^iif^^^cii. , 
teignoit^n 'croient point toujours dpsgo- 
<|cs,rcryans uniquement i donner bonn^ 
|f ace,& s'il eft permis de s'çxpliqncr aîa^ 
fcdes gc^ej v-uidcs <fc /formais fouycai 


jl^iap9ifig(3 fur U Peinture. ïi\ 
àcs geftcs tjiiî (icvoicnt fignifièc quelque 
chofe incclBgiblemeAc y dcû gcftes qui 
dévoient psùtkt. Or Ic^ gcftes fighifica- 
tifs (biit de deux eipeces. les uns font 
des geffes naturels , 6c lesr autres font 
des geftes artificiels. 

Les geftés naturels (ont ceux dont où 
accompagne naturellement fon difl 
cours > & dont on fe fert en parlant. Ce 
geftie , qui, pour ufer d'une expreflîon 
Poëtîqoe , parle afux yoix, donne bîeti 
plus de forc'e au difcours. Il anime à là 
fois , & la perfonne même qui parle , $c 
<cllc qiii écoute. Qu'on' empêche urt 
homme vif de gefticulcr en parlant, foà 
etpreflion devient langiii(Iânte , & le 
fctf de (on éloquence iTéceint ? D'utî 
autre côté l'Orateur que nous voïon$ 
écque nouscnteridons eh même fcmpsi 
flous remue bien davantage que ccrtii 
donc nous entendons la voix , mais dont 
noas ne vdîons pas les geftes. Mais il e{{ 
rare que fe gefte naturel figriifie quelque 
cbofe dîftinAcmént quand on le fait 
fens parler. Cela n'arrive mcilie qu*cn 
deux cas. En premier lïeu , cel^ arriv<^ 
lorfqucle gefte naturel fignific une af- 
feSioM 9 Comme Un mal de tête ou dis 
finr^patience. Mais le gefte naturel ne 
fn£Bt pas mctne alors pour donner i 
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connoirre les circonflancés dç cette a& 
fedion. En fécond lieu i le gefte naturel 
jfignifie quelque chofe Càos le fecours. de 
h parole» lorsqu'on reconnoîc ce gefte 
pour être la mèine démonftration qui 
accompagne ordinairement une certai- 
ne phrafe. Alors on fuppofe que celui 
qui fait ce gcfte> a auflî Tinrention de d> 
te ce qu'on dit ordinairement en faifanr 
cette démonftratioh. Le geftc des peu- 
ples qui (ont- à notre Midi étant plus 
'marqué que le nôtre i il eft beaucoup 
jplus facile de comp tendre fon langage 
quand on le voit uns rien entendre » 
qit'il ne Teft de concevoir en une pa« 
reillé circonftance » ce que notre geftc 
fignifie. Mais ces geftes naturels n'ont 
encore qu'une jSgnincation toujours iin* 

S parfaite > & même équivoque le plus 
pu vent. 

Ainfi rhomme qui veut exprimer 
diftinAemenr fans parler > une autre 
chpfç qu^une affei^on > eft obligé dV 
yoir recours à ces démonftrations Se i 
ces'gcftçs artifxcktS) qui ne tirent pas 
leur fignification ât h nature , mais 
bien de rinftitution des hommes. La 
preuve qu'ils ne iom que des (ignés 
artificiels , c'eft que comme les mots 
ils ne font entendus que dans an ce?^ 


t£ih païs« Lcfi plus ilmplcs et ces-g^N 

tes, ne iignffien^ que 4atas une certaine 

€omi;<^ % & Ton fê Terc; ailleurs 4e iigae» 

différçns pour dire la même chofè. Par 

çcxtmple » le g<?((e dp 1^ n^aiu dont, du 

./e (brt. çp, France poui: appeUer queW 

qu'on 5 n'eft p^s le gefte dont on (c 

. fen en Italie pour le même ufage. Lç 

. Francs iajt âgne à ceux qu4) veut ap^ 

pellcr Je s approcher dç hûf en levant 

.la main droite dopx les ^oigt^ Ccm, tour 

nez en haut , & en la ramenant piu()eurf 

fois yers {qn< corpssau lieu, que Vira* 

lien,four faire If 'nien>e mouvement i 

baijûfç la main droite dont Içs doigçs 

font tournez ver$ la t;ejTç, Jgp d^^if A^ 

païs on f^lii^ ^fffcrçmçienfr IÇf M- 
mojiftçatjpiîç fie, feç' gpftps doçt fç ^r 
un hfdtpfise qui jp» veuf p^s , ou qui i|c 
eut point parler ^ nç! rpni; ^onc p^s 
es mêmes préçîfément dont on fe fe(C 
en parlant. Celqi qui veut dire par fi ^ 
gnes <!Jc fans profcre^ a(H<W^ parolç y 
mon père vieqt de mpi^rir ^ pfi: ^Ug^ 
de ruppi(^er pat de$ %f>^ étudiesi;;!^ di^ 
ferens de cettx qu'il ^mpjoïer^^i): çn pro^ 
nonçant j aux paroles qu'il nç dit pas« 
Ces figues peuvent s'appellçt des gçf^ 
fes.afti6ci«ls j & en fu^vai^i rçfptit de 
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û^ît que la Logique dSvîCc tojis lei^lî- 
gncserideux genres', qui font Ics'ff- 
grt es naturels & ks-fignes d'infiitiit^oii» 
La fumée , tîit-ellé > cft lé^ (igné nature?! 
dii feu , itTâîs-lé' d>ur6nhe* n'ëteijtrtili 
4n<^ d^nffitutîon de 'H'TRi'fiètéi^Xî^- 
fi l'homme» (^^ Tê-bàtUa-^iStrinë' F% 
«ri gefte naturel qur'îtnàri^ic V^ 'fSfflC- 
fcment; Gekif quirtécrit en gëffiéulânt 
im front ceint du dtâdême^n'e Fairqu'iiii 
gcfte d*inffituti6fe 'cjaif fignific pifc'ïêt» 
'couronhéd' - '«^^"^ -^ • - - < ^"'^^* *^ ^^^ 

' QfaoîqU'ohjbignieiSt'îe'théarrc la^'p^ 
- rble àVéê Fe geffe <Jâh?lc3f iéj^vtfc&^fipm 

àrdinaites, l'art du gefte étoît béâ ntBoîo s 
-énfèjgWlÊknJrTés^Eedres'dommeim art 
-qui nftAiri«f*ft^'^e*prifter , mêhifc ftifc 
^^ler.-fflfafi^lW, ^t rfdfrg' q*ç-I<^ 
TréftfleOi«< Vtor P?nffigI^êrf^l ^ 

toieht' Éro*^^4il^*«*«>* Itt^ihoïê* 

■ îmagirfa61cs àe^fc faire entendre à PaN 

dc du gcfte naturel , mai^ qu'ils moit* 

troicné éncoré-cdftirâenc on 'jioûvdtt'^ 



-qui partoit, n'avoir? pas bèfoîh^d'^frf- 
ploïcr CCS geftes artificiels pobr fé feî- 
-re entendre. D'ailleurs il eft comme im- 
'poflîtile que plùfieurs de ces gcftcs* tk 
fsffdht ^ ihcOmpâtihlj^s avec ' l4^ '^^cknéc 


fitr la Toéjie tSfur la Peinture. 1 1 5 
iqi^'il devoir garder dans (a déclama- 
tion. Voilà , fuivanr mon fcntîmcftt , la 
raifon pour laquelle Qaintilien défcncf 
fi fouvcnt à fon Orarcur d'imiter la ge- 
fticulation àts D^mfeurs ou des Salia-' 

Ce que dît Quînrîlîen dans urt autre 
endroit femble rendre ma conjeâurc 
une chofc certaine. Tous les geftës dont 
jç viens de faire mention , c'eftQnin-' 
tîlicn même qu'on entend , partent na- 
tiircllemerit avec la parole. Mais il y j^ 
une autre efpece degeftcsqui ne Signi- 
fient que parte qu'ils décrivent la ctio- 
fe qu'on veut exprimer par leur moïcn. 
Tel eft le gefVc repréfentant Tadîon 
d*un Médecin qui tare le polil 5 &donr 
on fc fert pour fignifîer aii malade. 
Rien n'éft plus vicieux dans urt Ora- 
teur y ajoute Qiiintilien , que d'em- 
ploïer dans fa déclamation des .geftes 
de cetfc efpece. La déclamation de TO^ 
ratear doit être entièrement différente 
de celle dû Danfeur. L'Orateur doit 
aflbrtîr fon geftb avec le fentinlent àu'il 
exprime, & non pasr'a^eclâ Ggninca*-. 
tien particulière du mot qu'il pronon^ 
ce. Nous voïons même , continue nô-» 
tre Auteur , que les» Comédiens qui 
veulent joiicr avec décence sTaffujcnf^ 


x^g RefiexiûHS crhi^mi 

km à robfervation de ce . précepte î. 
c'cft à-dire > qu'ils nemplôïenr pas^ » 
eu du moins qu'ils n'emploient que ra- 
rement dans leur déclamation des gef- 
tes d'inftinicion. (^i) Et H (jmidem df fii* 
tusfum hcutuiCHm if fis vociIhu nMtrê- 
liter txeunt gefitu. Alii fmu cpù tes mri- 
téuione figniflcant^t fi é^otum ttnténm 
fenas AUdiçifinUlitudineoftendsfSfni. 
gefius quam langiffime in Oratiam fih 
giendum. jibejfe emm plm-imstm à fsltéh 
tore débet Or afin", ut fit ge fins éUfenfum 
magis ijuàm ad verbaaccafnmâdutus^ fi^ 
etiam hifinembHs panlo graviaritut j^ 
• 9ere moris fuit. 

Ciceron avoir déjà die ipeu près b 

même choTe que Quintilien-. Ciceron 

veut bien qu'un homme qui k deftine 

à parler en pubFic (âche d'acquérir la 

grâce & Tair aifé de Ro(cîus ». mais il 

re veut pas qu'il moule ùya g<?fie fur 

h gefte qu'on enfeignoit aux gens de 

théâtre. (^}' Quisnegct ofus^ Oratcrt 

ûf hoc Orat^io motu Jhit$t^^ Rofcii 

feftu Çf veuufiate? Tamen mémo fmiferit 

J^udiofis diteudi étdoJâfctntibus in gefiu 

dificend» Hifirkmum mère elahmtte. Àp 

paremmem qjiie U plupart dé$< Gnd^ 
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.^çn5 nc-faifoiçnt pas' cbmipcicçux que 
QyntilieB âppelie, Hifirimtcs fouk grth' 
vior^s. Planeurs Hiftrions. aimoicQC 
mieux (c fervii àcs geftes dUnftitucion 

j^înifetiKÎcjfp- ki^lpajrojîâSïicflt f 1^ pro- 
.p^rd, i, iaire .rire. JtU pqnioicw,^c ces» 
gcftei. reatfiflent Tà^âcin plus animée^ 
Gçpenfe^l^?. gcpsdc ^on goutiljîfs»- 
prouvoicnc cette pratique. Ciceron dit' 
S&^Sf ^ulIeqr,plaît<feyafiUBC d|ii3sie- 
^jjru dç5 Co^cdîcnî , çc fqnt îcf g^ftc»- 
"iîmpres !§: naftar^ls'. ^çs Cpmiî4ic^ ^^^ 
pïaîïcnt ^^Qiite^t-ii ^'larfqu'ilis fonr des^ 
,gçftcs itîc^r;cs , ce qui Ic^qr arii v^ ^cl-- 
qaerois, (^ Nom Ç$ P^efirUimows /îf- 
J^Jmt^ pàiofiarer î^ fr^rhnum non wêUi 

jitro^Mf gcHtTf qHOffitHt ^dkaiS Jimfiicm 

On trouve une defcriprion curieu(e' 
ie Tan du geftc 4^^* ^^^ Lcttïe que 
Caffiodpre <^cnvlr â Aibipwj pour Ifar* 
donri^r )à ;commiflïaQ, dç $jre d^icid^r-' 
par Tç peuple qui de T^odoraa àtk^ de 
mlaiidius éroir Ib meilleur Aâeun lU 
^toit queftion d'avancer le plus habile.' 
Nos ancètresf » dit CaïSIodore , onr ap*^ 
pell^ Mufiqu^ mtmn celii^ de^ acc^mo^ 




'la bouche i à dire 'tpÔr avec les geftcir, 
■ & qui cnftrgttê^'falcme ifaîifc chtcn- 
' drc par tcrtSîhs imoûVehicni <fcs pains^ 
^cotrimë ^'pàf •ôiffercAtèl^ichttî^.'llu 
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'Htinc partem mujiulitpïflin'à mtètm 
^ majwermflri nominaverutit j fiïtiùcia$k 

geftcs d*inffiruriàn ne TignifiSfenf p«|s 

toujours bien- dîftm<5tcmcnr ee iéu'ôa 

'vouloit fettrfaîr€*yirc, qiiérqu1àA.<i6- 

'fervât en les inftîmariT urte efpècc îl'à- 

^lufion aoxcliofts qu'ils décrîvoièiit.i^ 

mus hallficiHMtHr y^àxt Apulée» {b) Ni^s 

verrons par ce que. £iipr Aqguftin <îlJr 

des Pantomirties , quç le rapjJotr qui 

étoît entre fc géfte & liicfcoftr'figniftîc 

*n é'toit pas .^ bittf marijift [ x^^àA pût 

éoii jours fc <terî ne? fons hîreppr<ie^ *, jFôjct 

qu^on n'avoir pas 'appris Te. langage 'de 

k danfe antique; : 

Les Orientaur ont* encore .autour-» 


JTiui. pluûçijcj. danCcs fcnaBIablçs i pet- 
I^ quc^ déccic CafCodore. Toutes^ les 
Re^lations, piincipalcmcnc celles de tj^ 
Perfc >- pariçiu de çc^ .danfo. Les Etat» 

fifms j}q}icjqiifiS4 mak^ il femble que Iç» 
!£tats ^ liAiie aient été. inoins fujecs^ 
-«lie. les États- de PEuropc ^ux revolur 

tipos aQprâksL,Da£esrAâe,Ie$^coucunie$r 
Jaxnaniejre 4c le vçtit, ennn les u(àees 
jQaùpnopux > a'oQt jamais été ^uffi ui«> 
j^.cs au chaoge2n€;Rt qu'ils, l'ctnc été » & 
^qp*ils. le., â;>nt encose dans les parties 
Occidentales^^ de. l^urope. 
, ^Nous, wions qçe les. ^ciens ^ippet 
Iqjiçf^t JilîuliAinâçmentJa. memeperCbt^ 
ne s^ D^nfeur. ^fitifem^d^gefies > parce 
que hr\SâkéUioH^étoit le genre, &Jf;^r 
du gçftc l'e^cce. L'Orateur Hortcnfius, 
re'Contemporain^ le Riyal de .Cice- 
^rpn >.^tok dans fés manières & dans^ 
r{a façon de fe mettre i ce'qiie nousag^ 
pelions précieux. On flifoit, oe kii.qq.'a- 

frès ^Yok été long- temps un Comé- 
ien 3 il écoit devenu une Comédienne» 
nnéfaifeufe deg.cftc > & on ne Tappcl- 
loit plus que Dyonifia. C'étoit le nom 
d'une célèbre danfeufè ,' ajoute Aulngel- 
le , qui fait ce récit. TorquatHs non j/m$. 
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fitadari^i hjMipamtpiû étênn noti{pm€ 
SsUatricmU nomine^ àffettant. (4} D'air 
autre coté raéXion da Comédien s'âp* 
petloic auffi gefticdarioir y comme oh* 
peut le vdir dans le réât de rav^ntote 
du Poëce An^dtonicàfi AJnfi^Àbh-Ieaii^* 
tnenton dffeie ^b^y^ pour ' dii:^ fâitt^ 
dts geftes , mais on droit aufll 4itinfér 
pour dice jouer là Comédie. Sahétre^C 
^geflum Mgere 9. s'émpfeïcnr fiEienr tndi^ 
tinâement >r <|ii^oa difoit danfer anr 
^ece Ehamaeique pour dire la récirer 
ht le théatt-e y & cela , noo-fêulemeitr 
€R parlant des repré(cnt^ions des Pàii« 
lomime» %- qni>jotioienr fans ouvrir & 
^ncKe ) comme nous. le dir<ms rai}^ 
''tèt , mais même en pas^iaut âts fepté^ 
^marions des l^gédies ou des Comé- 
^dies ordinaires dans la<}ue}le la récita 
lion des vers fài^ ujne partie de l'e- 
xécution de ta pièce» . - - 

Qkand'wHs mécriV9t.y «fît Oviïe £• 
un amî qui lui matidoir que Médée 
eu quelque autre pièce de la. compoli- 
tîon de ce Pbete étoir fort ftîvje , ^ptt 
k théâtre efl fUin'Urfsftimi dknfe nê^ 

|nr pUce^îi eim*(Mj apflk$twtsmes^ars. 

• 
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. CstmiuM, emn. fknê fédtsrl wfirM^ tinstré 

JlulugeHc pour dire <|Lie liaoslts temp^ 
4ifUerieurs à ceuxcbnril parle » F Aâeur 

3tti pconoiiçoic fttfokai^ ks g^xs > 
tr<|(»ccuxxpiich«Kdbarde fontctM 
fitos ,fe j^muec danfoienr acnrefois en' 

Bivenat' not»* a^end cpe i'Ecuï^r 
tranchaor qui coupoit h. vianée ûir tas- 
iK^nnca^ cabies^ les coopoic en èâMfm^ 
.On peur Uei^cQiiperlar yîaisdè e» gefti- 
4eul»t)mai»fit>fipaieirdmfiiiiri notre 
manière; ^aifieuieee Poëre ajoate eçM 
platfiiBtanr» qifil ^ » du aiétite i cou» 
pee k poitlaede de le lièvre avec tin gefle 
varié à^pr^eichat{ae opération. Il j^ 
.avoir à ftoàse des Ecoles paittenlietca. 
(ooc cetre eÇeee do Saltmim^ 

Onowtiiuf nànxrm^fmk iifrnmmi rrfirt, 

la\ OvU. Trif, f. P/fj. 7. 


Enfin Ariftides Qginnlianus âprès^ 

ftvoirpirfé de ràmicfédeGiceronpour 

Rofcias yqui charmoit Ciceron paa^fotr 

exaûitudc à fuivre la mefure & par Vé^ 

kgance de fbn gefte , appelle ce Cou 

médieh célèbre un Danfeui^. Il le non»- 

icae Orchéfl'am len Grdc:, c*eft-à^dirc > 

• Sdfotorem en Latin. Nous vecsonsino- 

me par un paflàge de Gafliodore , que 

'.le root Grec avoit été htinifé* En effet 

isuoique Rofcius parlât ibuvenc (ùr k 

:rcéne>c'efr néanmoins par lègeftéque 

^Crceron le loue prefque toujours. Lctré* 

qu'il le loue dans fon Oraifon poorAtf^ 

chias » c'eflf par ït geflie qu'il le vaste. 

Mrgp ille CùTfwir fmtu twitum amêrtm 

phi çoncilitiriU à- ndis omnitus. 

Ciceron difputoit même quelquefois 
avec Ro(cius a qui e^primeroit mieiiz 
kineme pen{(fe en pluHeurs manières 
véifferentes-, chacun des contendans fe 
fervant.des ralens:'dans lefquéls il es- 
celloit particulieremenr. Rofcius reb- 
^ doit dbnc par iin jeu muer lè fcns tfe la 
phrafe que Ciceron vcnoit de compo- 
fer & dcrccîrer. Oh jugeoir en (uiré le- 
quel des deux avoir réufli le mieux dans 
fa râche. Ciceron changeoit enfuire lès^ 
mots ou le rour de la phrafe > (àus que 
U i^èns du difcours en fut énervé »< & 


*ï -^ 


far U Toijte ti Jitr laPetntnrt. i j'j 
il iàllof t -^e Rofeftt5-*-ftm- ftwir-ftn- 
dic le.fcospar d'autres geftes > fans que 
ce chatîgemcnt afFdHîr rfôpf effiori de 
(on jeu muet. (4} Et certe fatis çmflia 
\tQntendere çum éum hiftrione Jolifum ^ 
fUTHmiUerf^ius eandtfh' fgntentianiva' 
ritfi feêi^s ^ffk&rei , éin ipfe fer docjnèn-' 
Hé^€ifhainfermdn€idiverj0pr<mHntia9fet y 
dit Macz;pbç. éti paf bt^ de Qceron Se 
dcRofcius. 

î Ëit vloflâ'Aifl^nMiicntfuri'art.'de'îa 
Sstcacioirooiifideré'damtoate fon dieu, 
due. iOnj voit Jdien par ce que nous eti 
•ovoiss dil, qàerksancienstnêtroienr eh 
pratiqué (èi leçons dans les. cérémonie 
religieufes ., â table & en 'd'autres occa:r 
•fions^ Mais notre âi jet tïe demande |^as 
-que iièus fuirions ia Sàltatiàn da^is tant 
les ufeges qu^ls «cri feibient, Pariod» 
cncaredê U Satàotifm theéurali^n parti- 
culier.. ' . •.'. 4 
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9Cfi * RepxiéHi erifujaer 
fions font fencir tes principes (uf îel^ 
^utls les ancien» avoienc fondé la ai- 
tifion de l^art du gcftc théâtral ,& l'a- 
voîenf partagéen trois méfhodes; Com- 
me le dit Ciceronr , la nacûte â maN 
que â ckaqao paffion >à chaque féùti* 
incntfon c*preffioitfiir le vifage,*(bfi 
ton & fon gcfte particulier & propre. (^) 
Ompis enim motHsanimi funm eptent* 
dam à natura hahet vnlttêm > ÇS fonuM 
& geftum. Les paffions que fa Tragé- 
die traite le plus orditiairemehr , nts 
|ont' point celles que là Comédie trai- 
re le plus comîniînémertt. 

Dans le chapitré ou Quintitieti par- 
•fe dvîîc"plu^ d'étendue qu'ailleurs y da 
gcfte Gonvenafblc i rOfatcur , on rrotf- 
Ve biéit'des chofcs qui font voir que 
%lé (on- temps les Comédiens avoiént 
dés Ecoles particulières où l'on enfei* 
gnoit Tarr du geffe propre au théâtre; 
Quintilien y détourne quelquefois foa 
difciple de firivre ce que les Comédiens 
cnfeignoiént (ur certains détails. Quel- 
quefois il les cite comme de bons maî- 
tres. Ceux qui enfeignent l'art dé là 
feéne , dit-il > dans un autre endrok 
^u même chapitre > trouvent que légè- 
re qu on fait de k tête feule eft ua 


fkr la Poéjtc &fifr la Peiktttre. 1 j ^ 
mauvais gefte. (4) Solo capite g^ftumfa* 
çere fcjnnci qttoijne doSores pittofum pM^ 
WHttf. On voie même que ces Pcofef» 
ftiurs avotenr ce qu'xûi. appelle les ter* 
Qiçs de l'art. Q^ntiiien cq parlant 
de la contenance qu'un Orateur fur 
qui tous les^eux des Auditeurs font 
déjà tour nez> quoiqu'il t^ ait pas enccMre 
commencé h pader i doit tenu: durant 
m temps avant que dx>uvrir la bouche 9 
dit que le$ Comédiens appellent en 
leitr ftile ce iUence étudié 9 des retarde- 
mens. i^)Jnhafic»nSéUione funt cpêodam 
90H indeccHies ^ut vocant fccnici ^mora. ' 

Comme les gens de théâtre ne de« 
^ienc guéres fefervir des geftes d'înf- 
dtution » en iio mot >xx>nMiie leur Sal^ 
wion étoit d'ufie jcfpece particulière > 
il écoic naturel qu'ils euflfent des' Eco* 
ks & des Profeâèurs à part. D'ailleurs 
il falloir qu^îls içuilènt un art qui leur 
étoit particulier ^ )e veux xlire jcelui de 
f^ire tomber Ifurgefte eé cadence avea 
Iji réjcitation du Chmtre , qui parloie 
quelquefois pour eux. Je vais tâcher 
4'expliqiitr enjcore plu^intelltgtblemenr 
que je ne Tai fait.fu^ques ici > com« 
ment ils eii ye^éienr a 1 bout & cotiii» 
j^jienp J>^QA de cblui qui gefticnioic 


ft40 Réflexions crhiffie^ 

cordoknt bien. Seneque dit qu*on voie 
avec ifconncment iur la (cdne que le 
gefte des Comédiens habiles atteint la 
parole «& ^u'il la joint, pour ainfl di- 
re « malgré la viteflè dg la langue, (a) 
JMirari foUmus fufiA perifiis quodin om* 
ntm JtgmficattûKtm rèrum ii effeUnum 
forata itldrum efi manus & verborum w- 
iocitatemgeflfis affequitur* Certainement 
Senequc n'entend point parler ici d'ua 
liommc qui parle & qui fait les ^ç&.z% 
en même-temps. Il n'y a rien de moins 
admirable que de voir (on gcfte aller 
jSLuBi vite que fa prononciation. La cho- 
fe arrive naturellement. Elle ne peut 
être admirable que lorfque c*eft un Ac- 
teur qui parie , & un autre Adeur qui 
fait le§ geftes. 

Nous votons encore qu'un >Comé- 
<}ien qui faifoit un gefte hors de me^ 
/tire ) n'étoit pas moins (ifflé que celui 

3'ui manquoit dans la pron^dation 
*un vers, {b) HîflriQ (t pàHlulum fe im- 
wat extra numerum Autji.verfHffronon^ 
tUtus eftfyllaba nna kngior ata breviat 
tkJibUatur Ç$ exploditur. Lucien dit de 
tnêmc , qu'un gcfte hors de mefure paC* 
fôit pour .une faûte.capîtalc dans.un Ac- 
cent. Ccft ce qui avolt donné lieu au 

'• jptoverfjc 


fur U Pnfie (Sfw la ff%ture. i 4 f 
ppo verbe Grecs» fâireJ tiH>Jébeifim ^avec 
la main, . . . . / -î • • 1' ; •- 

Comme tare de U Saltation eft per# 
du , U C&oii cémcraire d enrreprendrd 
de deviner tous les diîtailsd'^fie pra« 
fique perf^âiontiée par l:expérkn<^e & 
par. le^.refl^xîcHisd^yit^ mule perfon^ 
nés. Ce qui eft de certain , c'éft que le 
peuple voïoic bien quand on y man- 

Jupic. Il eft vrai que Tiiabitude d'a(â 
fter aux fpeâades l'avoit rendu & éé^ 
Ucat qu'il trouvok à redire même audb 
inâéxîom & a$]z accords fkux lor(qa'oiii 
les repecoii trop ibuvenr , quoique ces 
accords produifent un bon efFecIorf* 
qu'ils font ménagez avec art* (^) ^an^ 
îo tmlUcres fitfH (i delicAtiores in cantu 
fiexio»es iifalft vochU qnam certét &fe^ 
vtrA^^iuibustAmcn ^on tmdojmfieri ^feâ 
fi féfmf fiant mnltitMfUJpfk réclamât . , 
Pour e« revenir à l'art du gefte y on 
ne Çç^vitoït gueres douter que les. Co-> 
mediens des anciens n'excellaflTenr dans : 
cette , partie de. la déclamation. Ils: 
%voieqç de gf^ndes difpodtiôns natu^^i 
reliés pour y r.éyflîr i à en juger pat leur» . 
Compatriotes , qui font nos Con-> 
tempoc^ains. Ces Aâeurs s^appUquoient . 
beaucpup à leur ptofèifion, comme nousj 

Ç4) Cic, De Orat. Uh» 5, ' ; 
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%4^% Ib^xhHS criti^ef 

kxiir<m<l tam6t>iiSc^UIs. irunqtiofene oof 
s'ils fe négligeoicnclesfpeâatçtifsqai 
Notent capaoks d'en juger avoietu le 
foin ck les redreâèr. Auffi TercuUicQ 
die- il > que ce gefte étoit auffi fédoifanc 
qUe le difcouts du fèrpenc. qui t^ma la 
première &mcne. (a) I/ft^ gtftMi c$lkbri^ 
navisefi. .. . . 

- Si les Critiques qui ont voulu cen« 
furcr ou éclaircir la Poétique d'Ariftote 
«offept &ic attention â k itgniâcation 
de Sdtaiiù yîS^i n'auroient pas trouvé fi 
bizarre qtieles Choeurs des ahciensi£4v« 
fit^tu , même dans les endroni^le^plus 
t^iftes des Tragédies. Il eft facile de 
concevoir que ces danfes ti^étorent aa« 
tte chofe que les geftes. A: lesr démonf- 
cratioQS que les perfonoagesdesGhœors 
fiiifqient pour exprimer leurs ^limenSy 
roic.GBLi'ik parla(Iènr > fbitqu'ils.rémoi* 
gnadent par un jeti muet combien ils 
écoient touches de l'évcnement auquel 
ik dévoient s'intéreflèr» Cette décia< 
motion obligeoit fouvent \ti ChcrUrs i 
marcher fur \ti /cène > 6c comnie les 
à^olutions que plnfieur^ perfbniîesfont 
en memc-temps , ne (ê^ peuvent faire 
fans. avoir été^ concertées auparavant • 
tpaeoà jua ne y eut pas qu'elles M^ 
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fur U P0ijie&\fkr id PHfàmre. t^.$ i 
nei^nc^en une foâlë> kranciens avaieor/ 
pteferit ceruincs règles aux <lém»:chèA 
dés Chœurs. Ce font ces évolutions te'«^ 
^ées 9 poKor aiafi dire , lefquelles ont - 
beaucoup aidéà/akc prendre aux Cri«. 
ti^ues^la SédMtiêu^ des Chœurs> pour des t 
Ballets a no»e mode. ' 

Les Choeurs avoient d^abord des maî-> 
très partiailiers qui jeur eûfeignoienD 
leurs rolles , mais le Poëce Efchile {a) 
qui avait (beaucoup étudié Parc des re« 
pt^entatiôns théâtrales , entreprît dç^ 
tes iiiftmre lui^nième , & il fembléque; 
{bn exemple ait été fuivi par Us autres 
Poètes de la Grèce. 

On ne doit pas donc fe faire l'idée da 
{peâraclequeces Chœurs donnoientTur 
h thésLttt d'AthélieS'& fur celui de- Ro-f 
me 9*par -le ' ipcâacle que nous imagi-p' 
ifons que nous verrions fur nos. théa^ 
très fi Tco y faifoit déclamer deir 
Chœurs. Nous noûs figurons d'abord 
Ifcs Chœurs imm<!>bilesde TOpêra >comw 
pofes de^ fnfets'^ d^Ht la pfèpart tit fça-' 
Vta« poinrmè^ie^marcher 9 rendre ri«-. 
dicule^ par* line'àdbion gauche les fcé*^ 
nés les^ plus touchantes. Nous nous re«' 
pc^ifentoiis les* Chœurs de la Cbmédic* 
çMipo^zdes Gagiftes & des plus n>au<^ 


vais Aâeuts:» qui ^iièm. erès-r^itl j|ft< 
relie auquel ils ne fooc point accouru» 
mez. Mais les Cbœturs des Tragédies aiv 
dcnnes étoient execikcz pat de bQn$ 
Ââicurs bien Qnstccsci & U idiépenre qui. 
fe iaîfoit pour Jes repréfwcet jéroic mè-. 
me Cl grande , que les Athâiiens aypiient 
ordonné par un règlement parciculier 
que les Magiftrats en feroienr lesiVals. * 
Qu on le repréfente donc pour Cç 
faire une lufteidce de ces Choeurs un 
gifand nombre d'Aâeuts excellens ré« 
poitdàns au pcr(bnnagc <|ui leur ad.re0ç 
la parole.Qu on (èrepréfenrechacundcs 
Adcurs du Chœur , faifânc les geftes Se, 
prenant les attitudes convenables à ce 
qu*il Touloit exprimer jaébieUcniepc > Se 
propres encore an^cacaâlere p^ei^ulier 
qu'on lui avoit donné. Qu'on (c ^mf^eh 
vieillard^ renfanc, la femme^ & le; j^oe 
homme des Chœurs témoignans>oii leur 
joïe ou leur zSli&ionon leurs autres paf- 
û(M^ par des démonftrations propres 
& p^rriculieres àlegirâge commcàl^ 
ù^ck U me fçmble qu'un pareil TpeâacJp. 
n*^oic pas la fcéne la moio» «lUiAaQ* 
te d'une Traeédie. Auflt votons nous (4) 
qu^un 4^$ Chqpurs d'Ëfchilc fit accou* 
ic^r plufieurs ffii^vqcs gto/Iès dao« i(#. 

(m) D^miU Tr4j^*4i6 des Bumiiiùlii, ^ > 
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fkftUfoijie^SfiriiPeifhHre. H4i 
ûiésitç, d*Athcnes. Cet événement fut 
tnême caufç qtie ks^ Atheniehs réduifi- 
'tént à; quinze oti* vingt perfonnes le 
tik3mbr4 àes Aiïèctitis dc'ces Ghœûr^ tef- 
tiWes qffî aVôîcM été^ tdmpofez quel- 
que foi» de cînquatîte pcrfonnagei. Quel- 
ques- cndrcwts des Opéra nouveaux oA 
le Pbëté fak adreffèr la parole au 
Choîuf ; prff tfn' principal perfonnage à 
qtlf !çChoeurtéffôiTdqaclqucsittGfK,otyc 
^û" b'éaàcotip , quoique lei-Afteut^s 
'du Ckœiir ne déclamaflft-rtt pdinè. Je 
m'étoAnc qtfc ccttfe Ihiitatîon des an*- 
cîem , qx/bw me pcrrtittjfc on jeu de 
teoft , n*aît po^fnt eu d'imiràteur*.' 
'^ » Enfin néus àvotït va des Gfeorufs qtil 
fit parfoleiit pa$ ,'^ cjiiî ne feîfôieht 
qd'*imîter' le jeu 'muet dfes Chœuris de là 
Tragédie antique réuffir fttr lé théâtre de 
f Opêri 5 '% ^mb y plafirc beaiicoup » 
eant qulb f ohtrëté cxectitc2fc avec queU 
que atltchtiôtn Tcritetis padet de ces Bal^- 
Icts prH^oè/feris fias tJê' danfe , mai* 
côrtpofez'de geftei , de dén^orfftrarîons, 
en un mot dian jeu muet, & que Lullî 
avoit piàcej; dans la pômf)è funèbre de 
ï^fyché , dans celle d'Alcefte , dans le 
fecofidÂfte deThcfée bu lé Pbiftc imro-î 
dfeit dïs^ viéîllards^t|iii2dahrcnc ,• dans- le? 
YiA\!tt du -^tiâtriâitte AâSè .d'A? is^ dan^ 
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h^ première fcéûe du quarriéme Aâe 

d'Ins , où Quii)aujt fait venir fur le 

jh^arre le& habirfos d^s re^ons-hyp^r- 

,bcM:ces. Lesddemij^C^flBqr?;dprjj je parle-f 

.qii'on. exçufe moi) «çx{:[rfiIiGfnn»'^ d0% 

.tioiect un rpeâacle iAi^er^^QC^'JocC» 

que Luili les fsâCok exécuter tf^iè des 

Danfeurs qui lui db^iiloient 6c qifi 

jcfoieiic auifi peu faire uO'paf ,<]^ d^^rfe 

^^fqu'il le {eur.aypic déé^oda ^< qu^ 

.ipAiiquer ,f faire le^eflC'qu'ilsdeVoîenl 

ifiire,;/&: à le Biiïc enc^e dans If} tei^fiji 

prefçrit.ll étoic facile en voïanCtezecuteir 

£:^s danfies de -çomprendr^eommenc 1^ 

mefnrg-pQuvqît; ricglcr jU gefte ; Aup ]^ 

rttiÇ^e^df^ a^tçiensi. L^^Qime d(b.;gi^nie 

dont, je vien$ de parJertavQÎç çcAiçà par 

la feule £otcq c)^ fçn imagini^on quç 

le (peâacle pouvoir cirer da pachcri^ 

que, même <ie V^ioQ mueue d^$ 
Choeur^ ,,câ^r j^ ne pqofe . pa» ^e ceica 
iiiée lui ilu !H^f)uë:P^]* 1& tt^i&n de^ 
petits desMçi&^f!^^tlésfSiS^g|iS qui 
regardeac la- dan(è '<ies v.ChQsaf^'.a'a-i 
voient pas encore été entendus « com- 
me nous venons de Us expliquer. 

Lulli faifoit unç fi grande attention 
fur les Ballets dont jl s'agit icî ^quil 
fe fervpit pour les[comppîer d'un maîf^ 
tte de danfe particulier npmmé d O^k 


fftir la Pdiéfie ($ fitrla f et» fur t. 14.7 
vct.Ce fut lui & non pas des Broflcs ou 
Beâuchamps » donc Lulli fc fervoir pour 
les Ballets ordinaires ^ ^i com^u Ie$ 
Ballets de la pompe Funèbre de Pfyché 
&i de celle d'Alcefte. Ce fat encore d'O^ 
liiret qui fil le Ballet des vieillard; de 
Thefée » Aq^ (bnges funeftes d'Atys Se 
des trembleurs d iHs. Ce dernier écoit 
comporé uniquement des geftes & des 
démonftrarionç de gens que le froid faî- 
fir. 11 n'y entroit point nn feul pa$ de 
notre danfe ordinaire. On remarque- 
la encore que ces Ballets qui plurent 
-dans le temps , iSçpient exécutez par 
des Danfeurs très-novices dans le nié* 
Het que Lulli leur fâifoit faire* Je ré- 
ytcnià mon fujet. 
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SECTION XV. 

Ohfeft>atiûns àomxrn^nt U 
- niere dont Us fitcts Dramatr^ 
} ques étaient repréfèntées fur te 
' Théâtre des anciens. De la faf- 
": fàn^ue lès Grecs & les Romains 
. avQtïent fûur le Théâtre , Q; d^ 
. l! étude que les Aiieurs faifoient 
d€ leur 4rt df*- des récùmpenfts 
qm leur étoient^données^ 
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L"i M.ÂG iK h\TX o N ne fiipplér 
pas an fenûmeot. . Ainfi Gommt 
nous n'avons pas vu repréfènter des 
pièces de théâtre > dans^ le(quclles un 
Acteur réeitâr tandis qu^un autre Éâ- 
foit les geftes, je crois que nous aurions 
tort de loiier , & encore plus de cprc de 
blâmer dcci/ivemenr le partage de la 
déclamation que faifoient tes anciens» 
J'ai déjà dit pourquoi Kon n y fentoit 
pas le ridicule que nous y concevons 
d*abord. 'Nous ignorons encore quels 
agrémens les circonftances & Thabileté 
à^% A(5leurs pouvoient prêter à ce fpcc- 
tacle. Plis/icurs Sçavans du Nord » qoi 


fur h Wéfte&fkr'fà'PeihtHre. £49 
fur la foi 4'wnc expofition avoient dé- 
cidé que iios Opièra- ne pouvorent être 
qu'un fpeâad'e ddîiîufe êc |)roprc fci>Ie-r 
n»enc pdutâbufer des enfdfiiss ont chan^ 
^é^ài^ àf$h en^^aWip Vâ qud^ue* rèi 
fsrâsmaciionsv' L'^périènce kâ' aVoiç 
convaincus de ce qu elle feufe peut per* 
éuaciet ,'G'eft.qa'UfTe mère qui fto^!^ 
çn mnfique' ia perrC' Âe (es cnftns , ne 

ble >dWcni|pir:i*'{le toucha fériéuféi 
facnr*>^ ' '••" ; "• " •'; • • 

. Les Marionîictrcs oë la dl^clkiilatioti 
eft partagée nous amufcnt , quoique Tac- 
rion n'y (bit exécutée que par une eC» 
fieee d'aacoRisnne. II n^ faut pas dire que 
ce rpeâaclb po^Mé nous diveitit , parce 
que le ridicule dé Pcfxecutioh s'y trorf- 
ve parfaitemenr bien aflbrti avec le ri- 
dicnie du fiijer. 'L'Opéra des Bambou- 
ches'9 de l'invention de h GrîHe , & qui- 
fur établi à Pari^vers l'année n>îl- fit 
leen^ foixance de quatorze > attira tout le 
monde durant deux hy Vers , 3c éc (pec^ 
tade étoirun Opéra ordinaire , avecl^i 
difièrence > qoe h partie de l'aclion s'e^ 
zecncoi&paruiie grande Marionniette r 
xpuiài&it far le tnédtre les geftes eon« 
i^nahh» a^'réeitS'qùe ohiméir uif 
lioâdea > dont la- voix fondit parnnc^' 


ouverture ménagée dansje pjajncherdi 
la fcéne. J'ai vu en Italie des. Opéra rc^ 
préfentez de certe.manjere 3.& perfoQ* 
oe ne les j^rouvoit up. fpeâîa^l^ ni^cn* 
\t4 Les,Opec4 q^'^HP Car<^Qai ifiii^rc 
plaifpit 4 f^ite es^curtr de c^tc nantie» 
re<là> quand il étt>iit encore jcime» plaît 
içieat même beaucoup > parce . quelles 
Marionnettes qui avoiieiie parés <lé quarte 
pieds de baiiteuf aftprocboi^nr fdtîlnai 
rurel. . Qiîi JWas ;fpeot:: détcimîbec i 
croire que ces mêmes rpedaclea.nii* 
roienc déplu % il des Aâeursf e:itc^Ueils » 
£t que nous euilions été déjà dans Tha^ 
bitude de voir joiier avec ùtî raafqnc.» 
^voient bien exécuta la partie ide U^(^ 
eiculatioh qu'une Mationnerte ne pottr 
voit qu'çsfecutec m^l ? I • 

La conduite & les éciits des Romains 
font un aïïcz bon témbignage !qu*iién*é- 
toient pas un peuple, d'in^enfez* >Lo£& 
.qaele» Romains fe déteittiilseneht pour 
k genre de ladéclam^îon))ioù.le^&e 
Jkh prononciation s'executoîbnt fim*- 
yent par des Aéte^irs difforcns , ils con- 
xiôifibienc depuis plus de -fix vksrgc iàm 
la itianîefe de réciter nafiuardks» .901 ;eft 
la. notre, Ils/Ja qtittresèncl cêptâdâifc 
pour Taiitre-bien plus cootipDfëEL). . 
D-aillcur^ ^ la dépenfodfaii}iOQ& qàfe 


. fur la P.êïfic &fitr la Peinture. 1 5 1 
les Grecs & les Romains faifoient pour 
la repr^fenution des pièces Draniat»* 
ques » nous eft un bon garent de V^x^ 
teiuion qu'ils y dotinoient» Or cette 
attention contiouée durant hxiit ccm 
ans (les théâtres furent encore oliverfs 
a Rome durant huit fiecles après Yth 
vanturede Livius Andronkus») n'aïuoît*' 
elle pas ^tc fuffifante pour défàbufeir 
les Rqinains de Tulagede parmger la 
dcclaii^atîon entre deux Aâeucs , Ci cet 
lifage eut été auffi mauvais qu'on t9t 
foné à ie croire par un pretnier mon* 
vcn^elit. Il faut donc fe dé6er de ce pre • 
imer mouvement autant que les pcrl- 
ionnes^ fages fe djéfient de celui qui 
porte à désapprouver d^abord les modes 
& les coutumes des païs étrangers. 

La repréfentafion de trois Tragédie^ 
4e Sophocle coûta plus aux Athéniws 
qMe h. guerre du Peloponefe. On f^ak 
lQ$.dépeilfes immenfes des Fiomatitis 
pour éje ver des théâtres ^ des AWnphïT- 
tbéatres & des Cirques , même da«ii lei 
villes des Provinces. Quelqu'uns de ce| 
bârÎHKns qui fubiSftent encore dans lent 
Wlîer 3 font lies monumens les plus prï^ 
cieux de L'Architeélure^antique. On ad* 
mire même les ruines de ceux qui font 
tombez. L'hiftoire Romaine eft encore 
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remplie de faits qui prouvent lapaflion 

4émefurçc du peuple- pour les fpec- 

tacle&» & que les Princes Se les parti* 

fOiliersfaifoieot des fkits immenfes^pour 

la contenter.. Je ne parlerai donc ici 

i|Qe du païeiuent des Aâeurs. Maaobe 

^t qu'iËfopus ». un célèbre Comédien 

tragique dont nous avons déjà parle > 

& lé Contemporain de Ciceron , laiiT^ 

4en mourant i ce &h y donc HcFrace (a) 

& Pline font tBcmîon comme tf un fr 

meux diflîpatear , iine fiicceffion de 

cinq millionsqu'tl avoitamafîèzâ féna 

la Comédie* On lit dans Thiftoire de 

Pline > que le Comédren Rofcîus » l'ami 

de>Ciceron' > avoir paran plus de cens 

.mille Irancs de gages» (If) Quifpe eam 

jamapfid Majaresnojiros Rojcins hifirh 

'fiftertium ojHmgenta m^llia annua meri" 

tA^e prodatffT. H faut même qu'on eut 

iaugii>enta les. appoiiHemens de Rofdâi 

depufs^le tempscoûrérar que Pline avoii 

vu. fur' dseflcf > puisque Macrobe dit que 

;nptFe Comédien rouchorr des deniers 

publics pcès^ de neuf cent fbancffpar jour 

:&: que s^tf^ femme étoir pour lui ^otl 

il il en parrageoit rien avec ïaî troupe* 

Ta^ufuH gratis, m tÊurcedèm^ dtar-na^ 


fm fa Poéjte & fur la Peinturi. 155 
de fublico mille denarios fine gregalibus 
foins acceperit, (a) 

L'Oraîfbn que Cîcèron prononçi' 
pour ce même Kôfôus juftîfîr bie« Xç 
rapport et Pline & celui de Macrobê; 
Le prîncrpal incidenrdu procès qu'a-» 
voit Rofcius , roufort ftu: un Efclàvc 
qu'on prérendoK que Fannîus avoir re-r 
mis à Rofcuis , afin qu'if lui enfcîgnac 
a joîîer la Comiédre y api'é^s quoi RoC 
cius & FannuTs devoicnr vendre cec 
Efdave poup en patrager fc prîx.Cîcc- 
ron ne tombe pas d'accord' de cette fo- 
cierc , & il prétend que Panurgus j 
c'cff le nofn dfe TETclave , devoit être 
ccnfé appartenir en entier àr Rofcius 
qui l'avoir inftruir, parce que la valcut 
dti Comédien excedoit de bien loin la 
valeur de là perfonne de l'EfcIaverLa 
perfonncdc Panurgus , ajoute Ciccroir, 
ftè vaut ps trente piftollts , mais FE- 
fevc de Rofciùsvaut vîngr mille écusi 
Quand TEfclave dfc- Fannius n'àuçpit 
pas pu gagner dix-Ruit fols par jour , It 
Comédien inftruit par Rofcius pouvoir 
gagner dix- huit piftoHcs. Croîrezi 
TOUS , dit Ciccron dans un autre en- 
^ît , qu'un homme auflî'défintcrclïë 
que Rofcius ^ veuille s'approprier aux 
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dépens de (on honneur un Efclave de 
trente piftollcs , lui qui depuis douze 
^ns nous jouç la. Comédie pour rien » 
& qui par cettç gcncrofité a manqué 
de gagner deux millions. Je n'apprétic 

f'>as trop liaut , ajoute Ciceron , le fa- 
aire, que Rofcius auroît reçu. Du moins 
lui auroiton dpnné ce qu'on donne à 
Pyonifia. Nous avons déjà parle dç 
cette A(3:rice. Voilà comment la Ré- 
publique Romaine païoit les gens de 
Théâtre. Macrobe (a) dit que Jiiîes Ce- 
far donna vingt mille écus à Laberius 
pour engager ce Poëte à joîîer Uii-mê- 
me dans une piçce qu'il avoir compo- 
fée. ^îous Trouverions bien d'autres 
profuiions . fous les autres Empereurs* 
Tite- Lîve finit fa diflèrtation fut To 
i;igine & le progrès des repréfentations 
théâtrales â Rome, par dire qu^2D du 
yertiflcmcnt dont les commencement 
avoient été peu de chofe , droit. dé- 
généré en des ^peâacles fi magnifi- 
i^es & fi (bmptueux , que les Roïaii- 
mes les plus riches auroient eu petoe 
a en foutenirla depeofe.(^) J^uaméA 
fano initio res in hancvel ofulef^tis u^ 
mfs vix toltnrahilem mfamam veturiu 

(m) MdCTéh. Stttnrn, Ub.i^Cétf 7, 
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fur la PêJJiê & fitrU Peinture, i y | 
Comme les Romains éroienc la plu* 
parc devenus eux-mên'ies des Déclama* 
ceurs & des F^ileurs de geftes ^ on ne 
doîc pas Hre étonné qu'ils fiflTent un 
û grand cas de» gens de théâtre. So- 
neque le père dit dans 1 avant - propos 
du premier livre de fes Controverles: 
Que les jeiines gens de Ton temps fah- 
foienc leuc plus (erieufe occupation de 
ces de«>x arts. Màtarum rttum ivàuf- 
tria invapt animés, Cantandi Jakand^ 
ifne nmvc éhfcana findia effaminàtéi te* 

ffCftt. 

Le mal ne fît qu'aller en aug(iienran;iu 
Aivimien Marcellin qui vivôit (bus ife 
lTgBc.^îCo{}ftaîitin le Grand'» écciri: 
f»' DiiQ^rComjbéefi peuvdcioos mai{bh5tf< 
<kiItt¥e«t'<oi[i cocore lesaftï> Ubcraiix^ ^ 
On n'y entend plus quj: chanter &.<c 
jouer des iaftrumeos. On y iait venir, \* ^ 
4KI Ue«i d'un Philpfopbe > un 0fa»tre y u 
& an lieu d'un rOratcttr , un ProfeC' f< ' 
^ur dans les arts- .qui /brvenc au jh 
Xhé^^e. On Terme les Bibliothèques 9< 
comme on ferme les tombeaux pomr ^c 
iou)Qttr& , & l'on ne fooge qu'à faire h 
ilî\lt des.hidr4utiqu£s> des lyres énorr «« 
mes , des flûtes de toute efpecc & «» 
tous les înftrumcns qiiî fervent à fcj- »* 
gletics gqftca des Aâ;cur$. 9\QHodç^m 


t)f • k^fkkions critf^nrer 
nafit , foi^^ <iontHs fludMrHmftriis eut* 
ùbus antea celebratA y nunc ludibriif 
ignaviét torrent es exurnUm y tjocdt' f(h 
ma , perflatUi timkHfidmm refnltmtesi 
Demcfke.fro PHiic^éphf €^tar ^ & itrlo^ 
êum Oratoris Dc^ùp aiftium IftScrarm 
éiceitur & Bïblixfthecis fàpttlchrorffm rita 
4n perpetuumçloHfiS'ifahricantHrhjàtm^ 
iica ($. lyra in fpecitm €arpcntorm% in*' 
gentts , nki^ttè^ & hifirimici geftns in^ 

Je dois avertir k Leâfeur qu'cit* 6ra* 
luant la monnoïe Romaine par norrd 
motinoïe de compice ,. je n^ai pas fuîvi 
lé calcul' de Bùdè r quoique ce calcul 
fut jufte lor^uè ce O^âtic 'brnnme It 
fit. Mai9 le même tnâir^â'argçnt <jàh ire 
irabic (pas dau:^ francs: nvônnoïe it 
compte éuand Bird<î ierivoir(^), vaut 
feixanttmncsnràrqQéau coin quitvoit 
cours, (c) G'ett à quoi eeax.qui tti^d^ 
fcnt ou qoi commè^renc Ïçè iÀuttuà 
•anciens doiveiio avoir égard , «offiMcrt 
quàévahièr la {bmme dont padb kut 
Auteur , métail par métaîl ., parce qu« 
laproportîon entre Ibr & largentn'cft 
•j^S'la même à beaucoup près qu-tU* 

f?/) .>om; travçotx 7. 


fttr la Tojjit ^'fur la Peinture. i^f 
Yétoit du temps de la République Ro- 
maine. Dix onces d argent fin païoiene 
alors un once d'or (tn , <S<rpotir païcr au- 
foard'hui eh France un once d'or fin i 
il faut donner près de qninzc onces 
d'argent fin. Il y a même plufieurs Ecati 
en Europe où 1 or eft encore plus chcrj 

Enfin il me paroît raifonnabledc jaw^ 
ger du progrès qu'une certaine niîtion 
pouvoir avoir fait dans les arts qui ne 
laiilent point de monument durable fuf 
lequel on puifïc affeoir une déci fiort 
foûde , par le progrès que cette même 
nation avoir fait dans ces. arts qui laift 
fent de tels monamens. Or les monu- 
mens de la Poëfie , de l'art Oratoire 5 
delà Peinture,de la Sculpture & de l'Ar- 
chiteâurc des anciens qui nous font de^ 
mcurez , font connoîrre que les anciens 
étoient très-habiles dans cous ces arts, 
de qa'ils les avoient portez aune gran- 
de perfcôion. Puifqu'il nous en faut 
tenir an préjugé fur leur habileté dans 
i"art des rcpréfcntations théâtrale^ , ce 
préjugé ne doit il point être qu'ils y 
réufiSflbient > & que nous donnerions â 
CCS repréfehtations fi nous les votions , 
les mêmes lotianges que nous donnort| 
à leurs bâtimens » à leurs ftatucs. ôc^ à 
leurs écrits» 


. Ne pouvons -nous pas même tiret 
de rcxccUence des Poèmes des anciens 
un préjugé -for le niérite de leurs Ac- 
teurs? Né (çavons-nous pas encore par 
les conjeâures les plus certaines > que 
ces Aâeurs dévoient erre ezcellens. La 
plupart croient nez dans la condition 
aEfclave , & (bumis par confequenr dès 
i'enfance à faire un apprentiflàge aufli 
long & auflî rigoureux que leurs Patres 
le jugeoient à propos. Ils éroient cnco« 
re afTurez de devenir un jour libres » 
opulens & confiderez s'ils fe rendoient 
habiles. En G]:jécclesComédtens illaftres 
étoient reputez des perfannages^&ron y 
^ vu même des Ambaflàdeiirs & des 
Miniftres d'Etat tirez de cette profc(^ 
(ion. (a) Quoique les Lois: Romaines 
euflènt exclu la i^ûpart des gens de 
théâtre de Térac de Citoïen , on avoit 
néanmoins à Rome beaucoup de confia 
derarion pour eux , Se nous en cirerons 
tantôt de bonnes preuves. Il y fàifoient 
impunément les imporrans , da moins 
autant que les Eunuques qui chantent 
aujourd'hui en Iralie. 

Nous (çavons par des faits que 1 ap* 
pceotiflage des gens de théâtre , qu'on 

' id) liif, hijf. lib. 14 ^uj^np, de d'Oïl, ÎH. t» 
r«p. 1 1 » ^m. 4dv, Gtn. lib. 7. 


fur U fù^fir i^ fmr U'Peintirê. j^^s 
choifiSoit apparemment avec de ta diU 
pofirioD à riiuffir ». étoic un apprenti(&- 
^c trè^^long. Suivant |ç riîcit de Ciccr 
iPQ , ceux ^ui J9U<%nt des Tragédicp 
& exerçoienf des ajnnées entières avanç 
que de monter Tur le tftéatre; Ils fai^ 
ïoicnt même uneparrie.jiclerar apprep- 
dlTage en dédamant affis , afin qti'ilf 
ttouvajflTenr enfuite plus.de Gicilitéà^^- 
clamçrfur le théâtre où ils parloien^ 
debo^it. iQuand on eft ^coïKnmé une 
fois à faire unexhofe plus diiGcHe que 
les fonâions ordinaires de Ton emploi ^ 
on en remplit mieux JBc de meilleure 
grâce ces tomâûons. Or la poitrine Cç 
trouve plus à Cow aife dans un bommt 
qui cft debout que dans un iiQmme adls» 

Voilà pourquoi Ton excrçoit alorf 
les Gladiateurs avec^dcs armes plus pe- 
fantes que les armes avec lesquelles ils 
devoicnr combattre, (a) DifficUiora enim 
éhent ejfe xpu cx^cent ijuo fit levi$i^ ^ 
iffftm illnd in qnod exercent, il faut quà 
les travaux :aufqueb on nous afTujettii; 
pour nous faire faire un apprentiflage , 
foicnt plus diiKcilcsque le travail donc 
0*1 veut nous rendre capables, {b) GU^^ 
diatores gr4,viorihHS armis difcunt quam, 
Jt^num^ dit Seneque le père. 


1(^4 ReJUxiâMs eriri^s ' 

earHmqmd(fHsunamiÉ$ere qUAgtneris^^ 
mrtifiees vel vonfervundA V9èis caufavd 
augemU faSitaremt^ Sed & flumbemn 
ehéurtamfHfinMSpeSors fufiinert (S ckfie- 
te vomit M^ue furgâri . (S abfiinert pomù 
iitifqtfe officiefUmu. Ac f»ft hgc tdntum 
enfuit À remkteîtdo UxéÊnàoque flitMo > m 
confcrvAnJU vocis gratia netfme milites 
m/f^am mJîéUioverèd pramitttiante éÊftt0' 
laret. De' tout temps un peu de vifion 
fut l'appat^age des gens de théâtre. Mais 
les vibons mêmes de Ncron & de Tes 
pareils» montrent en queUe confidcra- 
tîon tous les ar t^ où la beauté de la voix 
eft d*un grand avantage >^(ê trouvoient 
dans ces temps-là. 
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SECTION XVL 

Ves Pantomimes ou des A£leurs 
qui jouoient /ans parlefé 

% s Anciens non contens d avok 
réduit U mufîque hyppcricique ou 
lare du gcfte en , méthode , Tavoient 
tellement pcrfeâipnné, qu'il It trou- 
va, des Comédieos ^ui oferent entre- 
prendre de joiier toutes fortes de pièces 
de théâtre fans ouvrir la bouche. Ce fu- 
rent les Pantomimes qui exprimoient 
lout ce qu'ils vouloient dir« avec les 
geftes qu'enfcîgnpit l'art de la SaU 
tation, Eft'Ce une raifonpour Venus de 
s'appaifer , dit Arnobc dans fon ouvra- 
ge» contre \t% fuperftitions des Païens > 
qu'un Pantomime ait repréfcnté Ado- 
nis en fe fcrvant des gçftes qu'enfcigr^ 
Jarcdela danfe?(4} ObUteraUt ofern^ 
Jam Fenus fi Admis in bàUm gcftum 
agere viderit jaltoforiis intmtibusPoH^ 
tomimum ? Cétoit f ms parler que les 
Pantomimes Te faifoicnt entendre com- 

te 

fnupcment. Hiprianes quâfdam in theé^ 
Tome in. M 


:x4é / Mcfkipkm (fki^Êti 
tro fabulas fine verbis faUaHdo^Ieritmfu 
-wfmnm xS rxpêhwn. {a) l^s 'Hiftridns 
sous exporent , ils nous font entendre 
une Fable ordinairement fans parler. 
En effet, il (èmble en lifànt Lucien i ^} 
t]n*on chantât q|ietquefois le (iijet que 
le pantomime executôjit , mais il eft 
anfli confiant par plufieurspaffàges que 
fc citerai plus bas , que le Panrombe 
repréfcntok fôuvent fans que perfMme 
^liam£t ni pronon^t les vers des fcé- 
nes qHll dddanioit dans ion jeu muet. 
\t nom de Pantomime , qui f^tfie inâ- 
cateor de tout j ércnt donné a cette eC 
pèce^eComécfienSf apparemment par- 
ce qu'ils imrtoient & parce qu'ils explt- 
quôient routes fortes de fûjets avec leur 
gefte. Nous allons voir que non^fcuk^ 
lient le f^ntomime repréfenToitqi.el- 
quefois un pcrfonnage comnie le fai- 
foient les autres Comédiens , niais ^'il 
pcignoît quelquefois ,qu'il décrivoit avec 
ion gefte Pa€lîon de pnifreurs petfbnna- 
^es.Par exempte, fî quelquefois on pat- 
tageoit entré deux Pantomimes la ficé* 
ne de Mercure de de Sofîe dans la Co- 
médie d'Amphirriôn , fî quelquefois un 
Adfur y joHOit le roKc de Sofîe, & un 
«litre A^eur le roHe àe M^tcurcj qu^ 


jkr la Pà^fie & Jitr ta^Pmnttire. t€r 

3uefeis aufii le même Aâcur jouoir W 
eux roUes en faifânt aiteriiativemeiic 
k peribnnage de Mercure & le perfoo- 
nage^e Sonç. 

Nous avons dit ci defliis que l'art da 
gefte étoit compoCé de geftes narurelâ 
& de geftes d'inftîrution. On peut bien 
croire que les Pantomimes (e fcrvoient 
des ans Se des autres , & qu'ils n'avoienc 
pas encore trop de moïeas pour Ce faire 
entendre. Aufli y comme le <!&t faint Au* 
guftin > tous les mouvemens d un Panto- 
mime fignifioient quelque chofè. Tout 
fcs geftes étoientdespbrafesspourainfi 
dire > mais Seulement pourceux.quien 
avmentiadef. (a) H$Jlrim9es ùmnitêm 
moftb r wrHm 'môtilms ^dnt figna ^tudam 
fjBientibus (i cum ôchUs e^rumfahtilofUur^ 
Comme les Pantomimes emploïoient 
pkifiears geftes d'iofticution dont la Si- 
gnification Àoit arbitraire > il falloir du 
moins être habitué à les entendre pour 
ne rien perdre de tout ce qu^ils' vou« 
loient dire. En effet » (kint Aaguftin, 
nous appiend dans le même livre qui 
vient d"cttc cite , que lorfque lc« Pan-, 
comimes eurent commencé k jaiier fur 
le théâtre de Carth^ge » il fallut durant 
long^remps que le Crieur public inûrui-t 
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(it le peuple à haute voix du fujet qu'ils 
alloient repré(ênter avec leur jeu muet. 
Même encore aujourd'hui > ajoute ce 
Père 9 il y a des vieillards qui iè fou- 
viennent , à ce qu'ils m ont dit , d'avoir 
Vil pratiquer cet ufage. D'ailleurs» nous 
voïons que ceux: qui ne (ont pas initiez 
aux inyfteres de ce fpeâacle > n'enten- 
dent gucrcs ce que les Pantomimes vca- 
lent dire /à moins que celui auprès de 
qui ils font placez ne le leur explique. 
Primis temforilms faltante Pantomimo i 
frétco fronuHtiabat popuUs Cartha^ims 
^Hod falté^or <9elkt int'elhgi. Quûd ^dr 
hftc multi meminerunt fenes tfttoTHm re^ 
latu héte [olemns audire. ,^od idio are* 
denânth eft quia nHne tjuoqne fi quis ta* 
hum HHgarHm imperitus intraverit > ni» 
fi ei dicatur aif Altère éjuid illi metns f* 
gnificen^ frufira intentns efi. Mais i'ufagc 
apprenoit à entendre le langage muet 
des Pantomimes à ceux qui ne lavoient 
pas étudié par méthode , à peu près 
comme il apprend la fignification de 
tous les mots d'une langue étrangère 9 
dont on fçait déjà plufieurs termes > 
quand on vit au milieu d'un peuple qui 
parle cette langue. Le mot qu'on fçiit 
fdxi deviner le mot qu'on ne fçait pas, 
& celutrlâ fait à â>D toor dçviner ua 


ptr U f.êifie ÇS jiêr la PiintHre. ig$ 
autre root, Qwand on avoît une fois 
rinrellfgcnce de ce langage, les geftes 
qu'on connoiflfbit faifoient deviner les 
nouveaux geftes que les Patiromiities. 
inventoienc , fuivanc les apparences , de 
temps en temps 9 & ces geftes fervoîcn^t 
dans la fuite pour en deviner encore de 
pliis nouveaux* 

Le Poème de Sîdonîus Apollinarîs , 
qui a pour titre, Narbomte , & qui eft 
adrefte à Confentius cîroïen de cette 
ville là , fait foi que plufieurs Pantomî- 
mes jouoient leurs pièces lans^pronon- 
ceif un feul mot. «« Sidonius y dit à *• 
fon ami : Lorfqu'après avoir terminé « 
vos affaires vous alliez vous délafter <« 
au théâtre > tous les .Comédiens «« 
tremhloient devant vous. Il fcmbloît <* 
qu'ils duflènt jouer devant Apollon « 
•& les neuf Mufes. Vous étiez d'abord *< 
au fait de ce que Caramalus & Pha- « 
bâton repréfentoient fatis prononcer «• 
une parole, en fçfaifant entendre par ««t 
on gefte pariant , pour alnfî dire , & <* 
en s' exprimant tantôt d'un figne de «« 
tête > tantôt de la main »& tantôt par «< 
•un autre mouvement du corps. Vous « 
(gaviez d abord fi c'étoitJafon,Thycfte •* 
6u quelque autre perfonnage qu'ils « 
vouloicot reprelentcr.» 
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Coram U Caramalus Mut Jthabafn 

Clfwfis faueibtis c^ hcpuitte gefiu , 

muUi » crurt ,germ > manu , rotatu, , &r« (s) 

Ce Caramalus & ce Phabaron é* 
f oient , comme ncJus l'apprend le Péri 
Sirmoncî cfans ks Note^ fur Siclonins,(^ 
deux Pantomimes illii{Vrcs , & dont il 
cft fait mention dans les lettres d'A- 
riftenete & dans Lcontius le Scolaffi- 
que. Le Commentateur de Sidoniusrap 
porte même à ce-fujet l'Epigramme an- 
cienne qu'on va lire , & dont on ne con- 
"lîoît point TAuceun 

Têt tinguéL qmêt memira 'vhn . miraUif ^ 
S[uétfant0nkuk$ „ tréfilent», Ufà^ 

Tous Ie$ membres do corps d'tui PàQ^ 
tomime foi^ autant de langues ^ à l'ai- 
de derqueiles il parle fdmcmvfir labour 
che. 

On conçoit bîen cocmneiit les Pan* 
f ooùmes poitvoient venir à bout de dé- 
crire fntclUeiblcment une aâton > & 
de donner â entendre par le gcfte les 
mots pris dans le fens propre > coaunc 

1,a] Sidon. Car, %i,verj» itfS. 

{^) SkwK in N0/. âd Sidwt,fag, 157» 


\^ âef » la ttitt y un bomoie > &c. auttx^ 
bien qab les vtirbes ^m rmx^mtthtdtà 
aâfOfis ou des 0gisiims^ Mm i ^ira* 
fr-ofi i çomaieni poûvoitf Qti-tifl dornier i 
«Bteiuke ki 01013 pria dan». Je feus â^ 
garé» qui font â ââqtiem dans le (Hle 
poétique. Je répcndraicM premier lieu» 
que le (èns de la pbarfe donnoir quel- 
quefiMs rincelligence de ces mots pris 
ixk (cns figuré. 

. En iecond lieu , Macrobe nous don^ 
9e l'idée de la manière dont les PaxHio* 
mimes s'y prenoient loriqu'ils avfoieni 
qnelipi'un de ces ,mocs à expidoien U 
cacooté qq'Hilas > (4) f Elevé St leconH 
eôn)9PC,ck Pylade , qni £hi l'Iffveiieeut 
de Tare d^ Paoroomte $: ^(xàaifi. iîou# 
L!^Uoim.d^Q.> e3ce4ui0i^ à /b matùecc 1» 
Mondcigiieqiil finKIbk patces^ voGXi ^ 
^éimemti09à U GMuk Htm pdut les ei^ 
primer y fit cousrleft geftes d'un bonmis 
qiifi vetM mèfuticr/ usi autre honme plat 
g^4néque luiPykde ki crta da par% 
r^re » mon^ atHi i ta fais tien de roii 
iïgamemnom un hotmae grand » maïs 
tu n'en fais pas tm ^asd homme } Le 
pen{de voulut que dam Lloftaot Pylade 
joiiâr le mémo roUe« A^gufte > ious k 
f egoe de qui cette- aTaôtture arrira.» aî^ 

M iiî; 


1L1% Itefiekïons crii'hfitéi * ^^ 

nioit mieux que le peuple fur lè maître 
au théâtre que dans le Champ de Mars* 
Le peuple fbtdontoMi ,& lovfque Pe- 
lade e:Kecut4 l'endroit otVil avoir repris 
fi hautementfbn Elevé 9 il repré(eûta 
par Ton geflre Se par Ton attitude la con- 
tenance d'un homme plongé dans une 
profonde méditation , pour exprimer le 
caraâere propre du grand homme. Il 
n'étoit pas difficile de concevoir qu'il 
vouloir dire par*li 'qu un homme plus 
grand homme que les autres , c'étoit un 
homme qui pen foi t plus profondément 
qu'eux. L'émulation étoit {\ grande en^ 
tre Pylade & Bathylle un autre Panto- 
mime ^qu'Aerguâre» a qui die dotmoic 
quelquefois do J'embaroas , crut qti'i^ 
Revoit eo pâriei à Pylade & f is^ortec 
à bien vivre avec fon OtKaittent que 
Mecenas^irotegéoir. (4) Pylade fe con- 
tenta de liii répondre qoe ce qift pon- 
vôit arriver' de mieux à l'Empereur » 
c'étoit que ^ Je peuplé 5*occiipâr de Ba- 
thylle & de iPylade. On croit bien qa •' 
Auguftè ne trouva point à propos de 
répliquera cette réponfc.' 

Parlons de la per(cmne des Pantomi- 
mes. L'Auteur du Traité eontce lies Cpe^ 
âacles d^ anciens quc^noùs avons dans 


fur îa'ThèJte &fftr là Peinture. 27 j 
les Oeuvres de (àint Cypricn, définît le 
Pantomime , un monftce qui n'cft ni 
homme m femme , dont toutes les ma* 
nieres &tous les mouvemens font plus 
bfcifs que ceux d^aucune courtifanne > 
& dont l'art confifte à prononcer avec 
fon gcfte. Cependant, ajoute- t-il, tou- 
te la ville fe met en mouvement pour 
lui voir repréfcnter en gcfticulant les 
infamies de rantiquîté fabulcufe. Huic 
dedeceri condignum dedecus fuptr in^ 
dncÛHr » homo fra^us ûmnibits mem^ 
bris , €? vit ultra nmitebrem mollitiem 
*diJfolutHS. Cui ors efi verba manibusex-^ 
fedire & propter unum nefcio quem nec 
vtrum nec fœmifiuffi comvfovctHr civitas^ 
$tt defAltentur fabulofit anti^uitatis libi^ . 
dines. Il fallojt que les Romains (ê fuC- 
fent mis en tcre que loperation qu'on 
feroîtà leurs Patitomîmes pour les ren- 
dre Eunuques , leurconferveroit dans 
tout le corps une fouplcflfc que des hom- 
mes ne peuvent point avoir. Cette idée» 
ou , fi Ton veut , fe caprice , faifoic exer- 
cer fur les enfans qu'on deftinoit à ce 
métier , la même cruauté qu'on exerce 
encore dans quelques païs fur les .en- 
fans donîr otï ne veut point que la yoîx 
mue. S^nt Cyprien > dans la lettre 'dju'H 
écrivit à Donat pour ^ lui cxpofcc Les 
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motifs de fa converfion à laReligtoti 
Chrétienne , dit que les fpeâades quf 
font une pattie du culte des païens » 
(ont pleins d'infamtes Se de barbarie. 
Après avoir cité les horreurs de TAbh 
phithéatre » il ajoute « en parlant des 
Panconiimes y qu'on dégrade les nia- 
les de leur (exe pour les rendre plu» 
propres à faire un métier G deshontie- 
te f & que le maître qui a fçu faire rcf* 
fembler davantage im homme a une 
femme » eft celui qui paffè pojur avoir 
fait le meilleur Difcjple. Evirétntttr jrt^ 
resy omnis houor Ç^ vigw ftxus tmrv^' 
ti Cûrporis dedecan êmotlitur^ fiufBpn iUk 
fl4cet quifqtiis virnm in f^mijun» m^ 
gis fregerit. Combien ^ dit Tertuliie» 
dans Ton Traité contre le$ fpeâacles » 
un Pantomime eft- il obligé de foufiif 
de maux dansfbn corps s afin qu'il put£* 
{& devenir un ComécHen 1 Qmt denii^ 
Vémtomimus ifmeriâiMpéuitttr in corfc^ 
re Mt artifex effc poffit ?^ 
. En effet» Lucien dit Ç4}que rien n'é-» 
toit plus difficile que de trouver ua bon 
ilijet pour &ire un Pantomime» Apr^ 
avoir parlé de la taille , de ta foupleffè » 
de la légèreté & de loreille qu'il doir 
avoir , 'â ajoute > qu'il n'eft pas^ phis dî^ 


fur la Pctfit&fptr. U Pnàtftre. 1 75 
ficiie de. trouver un vifâge â la fois 
lions 6c Qia/eftadtui. Il veut enfoice 
qu'on eoTagnè «cet fùBtcot h màCx^t^ 
ItiidcHQc jp &ie ne içâis dombicn d'acitrst 
fâiiq&s capabtescde £iire mérirer le noip 
dTbomine de Lettres à eduî ^ \û% aiH 
cote appctfes. 

; Noos apprcoonsdeZcrâne & de Siu^ 
da^^.' (4i) ipic Tart de» Panciomîmrs nz* 
^jciirRlbQae foosl^cnt^ire d^Angufte , âff 
c'e& œqut fik dire 3 Itibim <^e Soen«^ 
îc(^).$iraTD3t wla dahff' €p\t dsnsafon 
btrceati. Zozttne compte meàxe FitK 
?eniion de Fatr dles Pacttoiiriaie^ par<# 
pjii kt* eaoièst de lar.cortuptioty* de$ 
mirtnrr du. peuple iRcHri^n ^ i& des mstim 
hcms de rÉmptiie. N»mi$ Pantôtmmff* 
rmm Sâ/tdm prmlincdgmtéi ^ fimfmhis^ 
m hr- Mfit efie cœpk y Pjlade M BmjU^ 
ffimh 0fuf amarihu ^ & fTéUerea ^pié^ 
é^^dka ^tjmâfimAiàfvhtic ufyke maiés 

ismim iCOfiittte où virlV voir vdie^lmeM 
•foQs de cette cfycct àtr fpeâade. 

Le$ .dsuz fffemiers Inffinrureurs ii£ci 
Mi^ellafft flurène donc i^^Iade 8c B»*^ 
f^)leAi;<q«t 0«r<endiiiiuc9 nwms'aqfi 
célèbres dans Phiftoire Romaine , €pç 
ie peur être daitf l^biiSâ^ 

Mv) 


tri6 ^ Refexknsçrtiiquei '^ " 
nom xlu..Fondatem: de. qudijue établie 
femenc que ce foir^ Pylade avoit fom* 
pofé fon Recneil , de geftes titel i pour 
m'exprimer ain£,dcs trois Recfieîls de 
ge£kcs :donr nous. avohs déjà pad^é'^ À 
<jui fervoitht pour laTc^Mie; pour la 
Comédie & pour ce Poëme Draqiatiqué 
c^e les anciens âppelloîenc Satyres. («} 
Pyladeavotc nônané ïîtaHapre lart^da 
gefte propre aux Pantomime^ Ainir de^ 
puis'le temps de Pyladb il y eue quâ« 
tre recueilsidegèftes propres an théâtre! 
XEmmelie qui fervoît à jouer la Tragé- 
die > le Ccrdax qui /êrvoit pour la Ccv* 
médie > le Sicùtitlcpit fervoît pour h 
Satyre » Se VJtaHep» qui ferroirpoor iês 
pièces ezeci^jf es par . les Pantc^itncs. 
Monfieur CalKacny Gahdiot , mort vers 
Tannée 1708. Proifcfièur en belles Let^ 
très dans l'Uni vei^Hté de Pàdoiie ^ {h) 
préten d que 1 '^t ' des ^Pantomimes fiit 
plus ancien qu'Aàgnfte , mais il prou* 
ve mal fo^i opinion; Cet Auteur prend 
pourl.art des Pantomimes > qui confia 
toit à réciter une pièce ou uéc fcéne 
fuîvie (ans parler , c,c qitc Tiie-Live {c) 
appelle hmtandérMrcMnmwtm^Sm» » 

* . «- •• ■ "•'■'■ ,''' -V *'î ; r ' '■*'! \l 
(bj De tudts jcen cdf, ^,^ lO, 
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fur la ¥ùifk Çffnr ta Peint ter e. 177 
Tarr d'cxprinicr à fon gré & arbitraire- 
ment en danfant , quelques paflfions , 
Mtquiiétbit cartaîneinent pws ancien 
qn^Augcrfte;* 

Nous râpfMrcerods <iansf la fuite un 
{srflfàge dcSeneqi>e le père qui avoir pu 
Toir PyJadc.& BathyHc, dans lequel if 
cft dit que Pyiade réuflifibic beaucoup 
ttiieux que fi^hy Ile dans tes fujetsrra- 
giqués , mais que daits les fujets comi-i 
ques Bathylle réufliAbir beaucoup Hiieu3t 
que Pyiade. Athénée nous àonncla'mc-* 
inc'idée de ces deux Pantomimes. Nous 
trouvons la même remarque dans nn 
srand nombre d'anciens Ecrivains. 
Pour dire que lesPantohiimes jbHoient 
aoepiece^ ondifbir Fatmytmftkahant'i 
mais nous en avons déjà ex^ofé lés raî- 
fons. On Te fcrvoit dans ces répréfcn* 
cations de âuccs d'une efpece particulie-^ 
re s & qu'on appelloit J&fcr^ BkSliSea, {a} 
Appiremment:que Icfon dé '<rétte ftu- 
té' irjîitoit 'mieto itf fbî> de îa Voîx hu- 
maine que les autres y Se €omme i'ïmt- 
lent nos flures traverfîetes. Elfe en 
éroît plus profH-e à jotîtr Je fiifjet , c'eft- 
à^dire^.faiVaiitnia con^Q(k\té^ lé chaiiié 
iû>eé;des'jversfi,:iiu' Uidéêfantation qui 
fe récitoit dans les repréfcotation^ of- 


%7^ SàfieXSâM trifijMet 

4inaires : Cac oit voir pac on pafl&gecfe 
Caûiodoce tskpponé cMJeflbos {a^ que k 
âure Da8dlic4 4fok;(oureaiiirpar d'ao* 
cres inftrumens qui lenroientappacetn» 
ment de bâilè OQiirÎQiir ir liip t^nL' 

Ce ()ui p^oîtca fiirpireiiaQr , c eft^ir 
CCS Comédreiis qiii.emre{>renoMtit der 
i;cpré(èncer des pîcces /am parler ,, ne 
pouvoietit pas.ft'atder dés tnottvenienff 
(hx yiQkgc dan&leif r cisckniifatioo. Qu 'oi^ 
tne permeire tejtc pbrafc. Il faUôk 
qu'ils eufledt de rexpreffioiy de tcfte^ 
Mah il efi: roi¥)ours cooflbuit qu*ib 
JDuoient mafi]ué9 ainii. que les autres 
Coinédicos. Lucien- die dans fin Traîcé 
de la dan(e > que le fiidE}ue>dii!FaocaH 
mime n^avQÎti pas une bovc^.béuiee 
comme ic& maftfaés des Comédieiis ot» 
diaaire&9 & qu^'if} cÉoîr {)caucoop pktf 
agréable*, Macrobe racoofe que. Pjladfi 
ft facka .itn joiiC q»'i]l ftmoith itolk 
^'Heiçuie furreudl », depetquciks Spctfr 
latcufs UOUvbiçRt^irwfec à fi» gcAï 
trop'omré fiiitant leur jfebfimem. Ù 
leur c;riîidç)Ufi >,î^pfès avcarôtéiiiiraûfc 
qne;.Foi»;qtfe ir0iisciîfs,fe réprime 

if^9^^ :ff¥^^^si ht mcjoc ? eâdcotf 

, ... 
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fmr la Voipe &Jut ta FetHtwre. tjf , 
d^icutres traits de ce fameux Inftitutcur 
des Pantomimes» 

U eft à aoire çpc ces Comédiens 
commcocerent d abord pac exécuter it 
leuir manière lesfcéfiesd'es Tcagédies & 
des Comédies qui s'appdloieût desCao* 
ticjnes. Je fonde cette conjeâure fur 
deux mfons. tz première y eft ^ue les 
Ecrinams de l^antiquité qui ont vécu 
avam Apulée ^ne packm point , autant 
qs'il m'en fonvîenc y de pièces Dn^ 
foaticfues exécutées par une ooiipe dé 
Coniédôens Pantomimes.^ Ils ne font 
mentron cpc de Monolo^es ou de 
Camôquesc dênfex, par ces Comédien» 
nraets.Notls trouvons n^ême daD$ Toi;^ 
nrràgr^ Lucien » tp» viviit d'èrpe cité^ 
ijn'utn étrang e r vo'iant citi^b0bii{$ pri^ 
parex pour un même Pantomime qui dp- 
voôt joâer fucceâlvemem cin^ k>I1^ 
^iûFcxBns, demandai la mcme per/oi^ 
tat\t.% portecoit tons cin<i. U fc a^btct i^jn^'lE 
n'j anroit pas au. fieti;à faise ej^te '^96^ 
rion ,fi l'on a voit vu dès- l0f s des {^o%* 
pesde Comédiens PaneomimeSi La^ fé- 
conde raifon >^^c'eft qve vfaifeiBbl(a{^ 
metri l'a c{x>iJ^ a du arriver ainâ->Jl*9Qr 
ra 'faite que les première Paniofuimiiar^ 
pour «cre goûtez par les Speâ;ar-$»rs > 
^eicfiflcnt emendrcyâtaQ&C^médîcM^ 
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pour être plus aifémcnt entendus » aif^ 
ront commencé par exe<:ute.r en décla- 
mation muette les plus belles fcénes des 
pièces Dramatiques les plus connues. 
S'il fe forinoicdes Pantomimes à Paris» 
^ne conçoit, -on pas qu'ils débuteroienc 
par eyecuter dans leur jeu muet les bel- 
les fcénes du Cid & des autres pièces 
les plus connues , en choififlTànt celles 
où Taétion demande que le Comédien 
prenne plu/reurs attitudes (tngulieres » 
qu'il faâè plu(ie«rs geftes faciles à re- 
marquer , & qu'on puiflfè reconnoitre 
aifément quand on les voit faire fans 
entendre le difcOKts donc ils fbntf ac- 
compagnement naturelc Ils débute«- 
roieiit > par exemple, en repréfèntant 
k fcénequi iê pafle entre Merairefic 
So(îe dans le premier Aâre d'Amphi- 
trion^Si les Pantomimes v^uloient exe- 
'cuter les fcénes de nos Opéra , ils Aé^ 
buterôient par la dernière fcéne du qua- 
triéine àâe de Roland^ où ce Héros 
"ilevîent furieux. 

Peut-être fut-ce da temps de Lacten 
ifaême qii;*ii fe forma des troupes coin* 
plet^ de Pantomimes 9 & qu'ils com^ 
mencenetit à jouer des fitcts fûrvîcsi 
Apulée qui a pa voir Lucien s nciis rend 
un compte exaét de k icpréfcmacios 


futU Pvifit &fi& la Peinture. Ht 
du Jugement de Paris faire par une trou- 
pes de Pantomimes* (4) On voit dans ce 
récit curieux que Junon , Pallas & Ve- 
nus parlèrent l'une après l'autre à Pa« 
tiS) & qu'elles ïuf firent les promefles 
qae tout le monde fçait > en s'expli* 
quant par des geftes & par des démon- 
ftrations concertées avec lesinftrumens 
qui les accompagnoient. Apulée remar- 
que même plofieurs fois, que c'étoit en 
gcftfctilanr qu'elles fefaifoicht entendre 
nuùbus i ou gefiilms, AçwXét , dit en 
parlant de Junon : Hdc fnella varioï 
moékhs cominente tibia , frd CdMeris 
tptietàCS inaffiSaeâ gefiiculatione i ntt* 
tUmi baiieflif paftûri polticetftr y fi fibi- 
piamnm dèttrts addixiffet y & fefe re^ 
ffmm toÙMs j4fid trtbuutràm. Pour Mi- 
nerve : Hoc inefuieto cafite & oculis in- 
affeSum mifutoiims citato Ç3 inttnrto genc" 
re geftscuUnonis alacer , demonjirabat 
fâàriJIiy fi fihif^rmt, viBoriam tradidif-^ 
fet i-fârtem trofhédfifHe bellieis incljtum 
{fus admimculis futumm. Quant à Ve-i 
BUS : Senfim annutante capite cdpit ince^ 
dere , mollisjue tibiarum fono^ delicadr 
refpondere gefiib«s & 9f$H nttmquam fal*. 
MTf folis. ienlis, Hdtc ut primum antt. 
C9»fpe£lum JucUcis fitSaefi nifu brAcbio^^ 


j^9i^ Réprimé cfiH^IWHr 
rum foUiceri videbénftr >^r. Ch^ne 
Décfle avoic encore fa foûcpamcuUetc 
& coinponie de plusieurs AcS^e^i^a, 

. Cdmme ks Pamomiitie# étQicmdiT^ 
penfez de skn pronoitcçf^ & cocniiie 
ils n'avoient qtle d0 geftrs il ^lire > o^ 
conçoit aifénienr ^ue coures leurs dé^ 
oaonftrarion^ tf coÎMt plas vives « & ^i^ 
leur a<£tiod écoic beaucoup plqs anituéc 
que celle dés Comédîetis ofdfQaires« 
Ces derniers ne pouiroîcnt dans. lies Dia<- 
Ipgues dpnner à la géfticularîon «jh'dm 
patrie de leuff atrenfîon^ &de kiirs£ir-' 
ces > parce qu albes ils pai loieske tssk^ 
mêmes » & qii*itfr étokn( oUigeiz dass 
les MoQologj96S(Ou4ls ne^padiMeiir pas,, 
ilaire comber eeii c^»c<^ \sm jeu^ mm 
avec ^ réciiaiiott de celai qui pro^oo^ 
çfHr peur eux. Le PaocooMme au een^ 
traire éSSk entieretsc^ k mateit de 
fim aâîoa > &.ro»ilQi^e fbkn ât»it de 
cetidre tocetligibtefneiit ce qti'^ v^puloit 
eaipûtaet. Au^ Caffîodoro appefk-f^U 
les Paneomimçs des hommes <k>tit ka 
inains diferces avoienr.» pour ain(i dire » 
une langue au bout de chaque do^* 
Des homtnes qui park» ent en gardant 
le (HencC) & qmfçavoicnt faire un ré^ 
ctt entier fans ouvrit la bouche. En&f 
des hommes que Polytimk » la Mule 


fitr la Pâéjfâ &/ur la P^htffre. . 2 S j 

^ui préfidoit à la mufique,avoit former» 
afin de montrer qu'il n'dcoic pas befbin 
d'arriculer des mots pour faire enten- 
dre (à penfëe. C*cft ainfî qu'il s'en ex* 
plique dans' la Letrre qu'il écrit au noni 
de Théodoric Roi des Qftrogors , à Sm^ 
maque Préfet de Rome > pour lui or- 
donner de faire réparer le Théâtre <fc 
Pompée aux dépens de ce Ptince. CaC» 
fioHorc après y avoir parlé des Tragé- 
dies & des Comédies qui fe repréfcn- 
toient fur ce Thcatre , a/oute donc {a) : 
Orchefiarum loeptaciffimA manns , linguofi 
iiffti ^ filentinm clamofum, expcfitio ta^ 
Cita 3 ijfiam Mufa Poljmnia reperijfe nar^ 
ratUTy ofiendens homines fojfe fine oris af* 
fiât H vellefuum âficlarartm 

Si l'on en croit Martial & quelques 
autres PoëteS) lesPantomimesf^ifoitnt 
des tmpreflions prodigieufes furies Spe*» 
âateurs. On fçair les vers de JuvenaL 

ChironoJTium LàéUmïMHifaltanti Bffthiiii^ 
Ttutia , &c. 

Mais la plupart de cts pa/Higes Cont tels 
qu'on ne fçauroit les citer même et| 
Larin. D'ailleurs , les Poètes font fuC- 
peâs d exagération. Aiufi contcnronir 


Ig4 Réflexions crUiqueS^ . 
nous de citer les Ëcrivains en profç. 

Scncqiie le père qui exerçoit une prq^ 
feilion des plus graves qui fudènc de 
fon temps > confeffe que (on goût pour 
les repréfentacions des Pantomimes 
^toit une véritable paflion. Pour cirer 
ma folie > ce (ont les termes , Pytade 
n'étoit plus le même Aâeur dans le 
Comique , ni Bathylle dans le Tragi- 
que. Quand Seneqiie dit ce qu'on vient 
de lire > il parle de la difficulté qu'il y 
a de réuffir dans plufîeurs profe(Cons.(.i) 
£t Ht ad morhum te meum vocem , Pj^ 
Iodes tn ComedU , Èathyllns in Truge* 
dia multum a fe obérant. Lucien dit 
qu'on pleuroit aux représentations de^ 
Pantomimes comme a celles âQ% autres 
Comédies. 

L'art des Pantomimes ariroit eu pins 
de peine à réuflir parmi les nations 
Septentrionales de l'Europe , dont l'ac- 
tion naturelle n'cft pas fort éloquente 
ni allez marquée pour être reconnue 
bien facilement lorfqu'on la voit /ans 
entendre le difcours dont elle doit être 
Taccompagnement naturel. La copie cft 
toujours moins animée que (on origi- 
nal. Mais , comme nous l'avons obfer- 
vé déjà , les converfations de toute ef* 


fwr U Poéjic tifur U Peint$tre. i 8 f 
pccc font , plus remplies de démonftra- 
tions > elles font DÎen plus parlantes 
aux yeux 9 s'il cft permis d'ufer de cette 
expreflfion , en Italie qtie dans nos con<- 
trées. Un Romain qui veut bien quit- 
ter la gravité de Ton maintien étudié^ 
& qui laiflc agir fa vivacité naturelle, 
cft fertile en gcftcs » il eft fécond en dé- 
inoiiftrations , qui fignifient prcfque au- 
tant que des phrafes entîercs.Son z&kofk 
rend intelligible -bien des chofes que 
notre aftion ne feroit pas deviner , 8c 
fes geftes font encore ft marquez , qu*ib 
font faciles à rcconnoître lorsqu'on les 
revoit/ Un Romain qui veut parler en 
fecret à fon ami d'une affaire impor- 
tante > ne fe contente pas de rie fe point 
niertrc à portée d'être entendu ; il a en- 
core la précaution de ne (e point met- 
tre à porr<fe d'être vu , craignant avec 
raifbn que fes geftes & que les mouvc*- 
mens de fon vîfage ne fiflènt.devinct 
ce qu'il va dire. ' 

On remarquera que ta même vîva- 
cîré d'efprit, que le même feii d'ima- 
gination , qui fait faire par un mouve- 
ment naturel des geftes animez , variez % 
'cxpreflifs & cara(àerifcz , en fait emro- 
rç comprendre facilement la fignîfka- 
fiQft lorfqu-il cft queftion jd^cnccndle I0 


J>eaucoiip. d'empretlèmem un Paotomi^ 
me quil avok . vu jotîer , pour en faire 
£on Inoerpcete en coûtes langues. Cer 
iiomme i difoic-il , fe fèca encendce de 
tout le monde 9 au lieu que je fuisobb- 
gé de païer je ne C^sxomhiçn de Tni- 
xhemens pour entretenir commerce 
lavec mes voifins qui parlent plufieucs 
langues différentes que je n*entens 
.pqînt. ; 

' Nous (btûmes aufli peu capables de 

décider fur le mérite de l'art des Pan- 

, tomimes > que (ur le mértre du partagp 

de la déckmation entre deux Aâeurs. 

Nous ne les avons pas vu représenter* 

Il me femblenéanmoins que les perfon* 

nés qui fe pbiTent à'Voir la Comédie 

Italienne s & principalement celles qui 

ont vu jober le vieil Oâavc % le vieil 

Scaramouche & leurs camarades Arle- 

. qqin & Trivelin , (ont perfuàdées que 

. Von peut bien exécuter p}ufieurs fcénes 

.fans parler^ Mais nous pouvons allegoer 

des fait^ ^uî prouveront mieux que des 

raifonnemens que cette exécution - eft 

poflfible^ Il se^ formé en Angleterre 

^des troupes de Pantomimes , & même 

quelques - uns de ces Comédiens ont 

joiié à Patis fur k, théâtre de TOpefa 

comique > dçs fcénçs mi^uiçs .qpe tpot 

le 


fur Ut foëfie & fur U Peinture, ig^ 
le monde enrendoir. Quoique Roger 
n'ouvrit point la bouche > on compre- 
noir fans peine tout ce qu'il voulait 
dire. Quel apprcntiflàge Roger avoic-il 
fait en comparaifbn de celui que fai- 
foienc les Pantomimes des anciens ? Ro- 
ger fçavoit-il feulement qu'il y eur ja<* 
mais eu un Pylade & un Barhylle. ^ 

Il y a environ vingt ans qu'une Prin- 
ceflè^qui joint àbeaucoupd'elprit natu- 
rel, beaucoup de lumières acquifes , 8t 
qui a ungrahd goût pour les fpeâraclcs , 
voulut voir un eflài de Tarr des Panto- 
mimes anciens qui pût lui donner une 
idée de leurs reprérentattoos plus cer- 
taine que celle qu'elle en avoir con- 
çue en lifant les Auteurs. Faute d'Ac- 
leurs inftruits dans Tart dont nous par- 
lons , elle choifit un Danfeur & une 
DanTeufe i qui véritablement étoient 
l'un & l'autre d'un génie fupérieur i 
leur profeffioh » ic pout routdire, ca«' 
pables dinventen On leur fit donc re- 
préfemer en gcfticnlant fur le théâtre 
de Sceaux la fcéne du quatrième Aâ:e 
des. Horaces de Corneille , dans la- 
quelle le jeune Horace tue fa (œur Ca- 
mille ) & ils l'exécutèrent au fdn de', 
plufieurs inftrumehs qui jouotent un 
chant cotnpoféfur les paroles .de cette* 
Tome IIU N 


^ iiP3 XeflexUffs eritiqttes 

fcene , qu'un habile homme avoic mifcf 
en MuGque comme fi l'on eut dû les 
chanter. Nos deux Pantomimes novices 
s'animèrent fi bien réciproquement par 
leurs geftes &par leurs dématrches où il 
q y ayoit point depasdcdânfe trop mar- 

2uez » qu'ils en vinrent jufques à verfer 
es larmes. On ne demandera pas s'ils 
couchèrent les fpeâateurs. Nous fayons 
aufii que les Chi43ois ont «ncorç aujpur* 
d'hui des Con^cdiens^qiM comipe le$ 
j^antomimes jouent fans parier »& que 
Jes Chinois aiment beaucoup ces Co- 
médiens. Les dahfes des Perfans ne 
font-elles pas des fcénes de Pantonû* 
ines? 

Ce qui eft certain » c'eft que l'art des 
Pantomimes charma les Romains dès 
fa naifiànce » quHl paflfà bien tôt "daos 
les Provinces de rEmpire les plus éloi-» 
gnées de la Capitale , & qu'il fubfifta 
4ufiî4ong*temp$ que l'Empire. L'hif* 
roire des Empereurs Romains fait men« 
tioa plus fouvent des Pantomime h* 
meux que des Orateurs célèbres. Les 
llomains étoient épris des fpeâaclc^» 
comme on le voit dans le Traité delà 
mufique qui eft dans les Ocuvre$ de 
Plutarque. Tous ceux qui fe mettent 4 

4. Mnf(iHc [f 4onHÇ99t 4 U Thème 


f9trUPoéfic^f9itUTeintiire. iff^ 
fokr deleSer. Or les Romains {iréfe-* 
rojenc les repréfentarions des Pantomi- 
mes à celles des autres Comédiens. 

Nous avons vu que cet arr avoir côm-« 
mencé fous Augùfte. Il plaifdifc beau^* 
coupa êe Prince, & Bathylle cnchan* 
toit Mecen as; Dès les premières années^ 
du règne de Tibère » le Sénat fut obli- 
gé de faire un règlement pour défendre 
aux Sénateurs de fréquenter les Ecoles 
des Pantomimes , & aux Chevaliers 
Romains de letn: faire cortège dans lesf 
rues. On tfavèit pas fait ce règle-' 
ment fans neceffité. Ne Domos Pan" 
tamimarum Senatmr introiret , ne egre^ 
Mêmes in fukHcnm E^nhef Remàni cin^- 
gèrent , dît Tacite* {a) ' * 

Qjelques-antiées après il fallut chaC-^ 
fer de Rome les Panremimes. (t) L'ex*^ 
crème paffion que le peuple àvôit pour 
leurs repréfentarions , donnoît lieu de 
tramer des ; cabales pbttr faire applau- 
dir '4*un plutôt que l'autre , & ces ca- 
balctf'devenoientf dés Taftîons. Nous 
Voïons mernc dansuiie Lettre de Caf.- 
fiodorc (cr) que les Pantoinimcs avoîènt* 
pris- des Itvrécs-differcntes à rïmitation; 
de Ceux qui* conduifoient les chariots ' 

(t)i^.'«'— %''-^ Vâ^^ -^^^^^^ . ^'^ 
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dans les, courte^ 4a Girqup* Lçs uns 
s!appe)lerenr le$.:fileijf , ^ le$ autres ks 
Verd^ , &c Lepcupie fc partagea dpnc 
apffîd^ ibi> ç&r<$ ,;&roû^$ les faâions 
duQXqué , dont il eft parlé fi fouyent 
d^of rhiftoire Romaine , époufereAt des 
troapes de Pantomimes* Ces fàétions 
dcgeneroient quelquefois en parj^is auffi 
^chauffez les i^ns cQncre les autres » que 
les Guelfes & les Gibelins peuvent ÎV 
voir :été (bus les Çmpereiars d'Allçma* 
gne^Jl falloita^oir reâouts iun expé« 
dient trifte pour le gouveri^ement qui 
ne cherclioît que les moïens d'amofer 
. le peuple en lui fourniflànr du pain & 
en, jui\ donnant des (pjçâaçles > .mais 
devenu necelTair^ \ ç'^ojr celi^i défai- 
te rDrtir;dç][^<pe tou$ les Pantomi* 

ipeS» • ' ',:.'. f , 

Seneqpe, le précepteur de Néron i. 
après s'être plaipt/que plufieurs deces 
écoles qui portç^et^ ic[Ji^pn3 du Philo* 
fophe ^ont oj^ y enfeignait le fy^eme » 
f^fu^en^: a^antiesr, ^;que l^e npiçdc 
\ç\M Infliniteur fut oubUé.» ajpuce, La 
ménaoire d'ancun Pantomime célèbre 
ne s'éteint. L'Ecole de Pylade & celle 
dJe,Bathyl(efubfiftent toujours condui- 
tes par leurs Elevés , dont la fuccelfion 
p!9, point ekicorc été Interc^rtpUfS*'!^ 




. fiifU Toip (S fur îa Peinture. \ 9') 

ville dé komc regorge de Profeffcui*s 

qui ctifcigncnr cet art & qui ne marl- 

quetit pas de difciples. Ils trouvent des 

théâtres dans toutcs^le'^ maifons. Les 

maris 'àr lès fernmes\fc dîfpurent à qiii 

leur ddnrterat le haut du pavé, (a) At 

Quanta cum cura laborattèr ne alicujHS 

PantomiiHi nomen intercidat, S tant fâr 

futceffoYes Pyladis Gf Bathylli domui. 

'Har$0n artium Irhùlti di[cifUti funt muU , 

^ttijuâ do&ores: Privatininrhe totafonàt 

^fulpithm. Mares Uxcfefqne conteadunt 

'mer d^è lotus ilHs. 

L'équivoque afFcdé qui fe trouve 
dans les derniers mots de ce pafjàge > 
s*cxpîiqtie par ce que Tertullien dit de 
la paffion ,efFrtnée qut les hommes & le? 
fêmmesi aboient alors pour les Pantomî- 
mts.'{f^^^uwHS viri animas ^fœmina aut 
illi etiant corforafiiafub]lernunt,Ou peut 
ajouter à cela ce que dit Gallien dans 
(èsprbnoftics : qu'ayant été appelle pour . 
voir une fepme de condition attaquée 
d*uhe maladit extraordinaire , il dé- 
couvrit par les altérations qui furvin* 
rent dans la . malade quand on parla 
d'un certain Pantomime devant elle ,' 
que Ton mal vcinbit uniquement de la 

; ib) l^at, ,THr£. 0. 7. q4&. 3Z., ' . . 
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i^4 . Jt^fieydoHS criH^iS ' 

• SECTION XVII. 

^^and ont f Ai les re^rêfentations 
'(ojnpueufis des Anciens. J)e 

T excellence dé leurs chants. 

• - • . ■ « 

L*A R T des Pantomiities , celui de^ 
Comédiens qui fçavoient exécuter 
la déclamation partagée en deux taches» 
I^ré dei Compofitéurs de déclamation , 
èri un mot , plufieurs des arts fubordon- 
iicz à là fcience de la Mufiquc feront 
péris , fuivanc les apparences , quand les 
X'cpréfcntations fômptueules qui avoient 
dbnhé I être à la plupart de ces reprcfen- 
tations , & cjai faifôîeht fubfirter ceux 
qui les; cultivoietît , auront celK fur le 
théâtre de Marcellus & fur les autres 
théâtres vaftes & capables de contenir 
des milliers de fpeÀareurs. Eh quel teras 
ptédféthent ces théâtres magnifiaues » 
&dbrit la grandeur avoît <ïphné lieu a 
Aiethrc daAs là repréfentaribn des pièces 
DraîWâriques tous les rafinemens dont 
nous avons parlé , furent-ils abandon- 
nez^? Je répons: 

Nous voïons bîciidans les ouvrages 
de faine Auguftin ^ iqui ipourut Tan 
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fur la PtXp&fiirtd Peinture. 197 
quaiffecens trente derEreChrérienne, 
que dès fon temps les théâtres com- 
mencoient à refermer dans la plupart 
des villes de TEmpire Romain. Ùinon- 
dation des natiofis isarbaves qui fe ré* 
pandoient dans tout J'Empire > ôtoit au 
peuple des paï$ défolez le moïen de* 
jfâire la dépenfe des (peâactes. (a) Ni^ 
fi forte hinc fint temfora mala qurn per 
omnes civttates codant theatra , dit ce 
père , en parlant de la /ituation- pré- 
fente de l'Etat. Mais d^uri autre côté 
nous voïons aufli dans plufieurs Lettres 
de Caflîodore « qui ont été. dcja ci- 
tées ,.& qui font écrites vers Tan de 
JefiisChrift cinq cens vitigt 5 que les 
théâtres écoieiit encore ouverts à Ro- 
me un âede entrer après Jes temps doht 
parle S. Auguftin;Les grandsthéatres de 
cette capitale n'avoient pas été^mez , 
ou bien on les avoit rouverts. Sui- 
vant les. âppar onces, riis^tle furent fer- 
mez pour.tonjaurs,:qaelorfque Rome 
eue été pcife & ruinée - pat! Totita. (^) 
Ce (ac plus cruel dans tout^ fes cit- 
conftances que les précedens y & qui fut 
la caufe qu'on vit des femmes Patricien- 
nés maûdier à la porte iie leurs propres 

Nv 


mai(bos , donc les Barbares s'<froici^ 
rendus ies maîtres > ^ la véritable épo-» 
que de ranéantiflèménc prefque total 
des lettres & des arts > que du moks 
on cultivoit toujours , quoique ce fut 
fans beaucoup de ffuitiLes gran45 Ar«- 
tifâns ctolent bien difparus depuis loog^ 
teraps^ mais ce ne fut que dans ce temps- 
là que les arts mêmes disparurent. Tous 
tes nouveaux déÇdi^cs qui fuivirent de 
près le (àc de Rome par Totila> firent 
fccber , pour ainii dire ^ les.plantes qu'il 
avoit déracinées. 

Voilà quel fut le (brt du théâtre an- 
tique dans l'Empire d'Occident. Ces 
hommes nez plus îndufisrieux que labo* 
rieux , & qui veulent loujours fubfiftcr 
d'un travail qui' ne /oit point pénible > 
ne pouvat)t plus vivte des profits du 
théâtre qpi les avoir oourtis jnfqD'a- 
lors y ou moururent de faim ou chaa^ 
gèrent de métier.» & les peffonnes dir 
même caçaâcite- qui vtxnrent 'après eux 
exercèrent leurs. talens dans d'ancres 
profcffiorx^: 

J'interromprai ici par quelques fi- 
gues la fuite de mon difcours ; pour 
expliquer en quel, fens jf'ai dk que lei 
théâtres avoient été fermez danS'Romc» 
fui vaut toutes les apparences» qu^nd cel- 


fur U Voè'fit a fur U Peinture. ï 9 9 
té vîHe fut feccagée par Tocila. J'aï vou- 
lu dire feulement que le tîiéatrc de Mar- 
ccllus & les autres théâtres magnifiques 
forent déifuies ou devinrent inutiles 
par le dommage qù*ils avoîenr fouffert", 
&-que ces repréfentations fomptueu- 
fcs qu'on y donhoiènt cédèrent , maîs 
je n'ai pas prétendu dire que toute re- 
préfenratîôn de Comédies air ce/Tife i 
au contraire , je crois que dans Rome 
& dans les autres grandes vifies qrff 
avoient eflîiïë les mêmes malheurs que 
cette capitale > on commença dès que 
les temps furent redievenus moins ora- 
geux , à jouer des pièces de théâtres r 
mais (ans l'appareil ancien. Par«nér<f- 
Tolmion ordinaire dans le mondé ; & 
fcénc fi (bmptueufe dads* le douziémb 
fiecfedc la fondation de Rome , (èrb 
rcdcvenuë dans le treizième fîccle de 
ctitc Ère y auffi fimple qu'elfe Tétoiir 
an commencement de fon cinquième 
fiecle. Elle fei-a rbdcvenoil ^ans l'état 
où tîvius Andrbnicus Tavoir trouv^ér 
^ Ndbs avotts une preuve fcnfiBlé dari» 
f es Câpîrulaires de nos Rois delà feçon- 
dciracèj pour montrer que dé leut tcmpç 
îî y avoit des Comédiens de profefïion 
^tli jotîoîcnt <Jés pièces' ctc'rhéarre/'C'cft 
q[u'ils f tjot-tenoùvelîc la loi du Co*d'e 


.^00 Re^exions éthiques 

Théodoncn ,'laquclie défçndoit tôinê 
forte de pxofanation fur la fcéne. Nm 
condamnons , difent Ic^ Capitulaircs, k 
fetne affliSiive & à tepcil , les CwnéSens 
Ijui oferont paroitre fur U théâtre ,rm. 
tHs des habits qtfe partent les Prêtres , 
Jes Religieux , les Religieufes , & toutes 
les personnes Ecclefidft$ques. {a) Si (juts 
exfçemcis ^ejiem Sacerdotalem aut M(h 
Kéfifiiçiim yvelmulieris Religi^a , vel^ua» 
^iiçHmqtie Ecclefiafiica ftatu fimilemJn- 
^^ff^^fi*erit , coTporali.pémafubfiflas (i 
tiHli^ sradatur. 

Lçs Comédiens auroîent dû dans 

tous les temps s'interdire à eux-racras 

cette p>pfanation. Cependant notre Roi 

Charges IX, fut epçorc obligé de la 'dé- 

fendre dans l'Edit qu'il; publia en mil 

gnq cens fbîxactq À; mi fijr, les cahieis 

& di(eances des Etats généraux aflcm- 

blez dans Orléans. L'article vingt-qua- 

trjéme'd<î cci Edit ,|>or(c : Défendons a 

yôns fosieurs de Farces ^Bikehstrs& ast" 

très fen^blablesyde joiUr Offfdns jimsde 

pimanches G? Fêtes a^ ,h$iire^ du fer^ 

vice diviny/e véiir dijahitsi EccUfiafii^ 

^ues , joner r chofes diffhbt'és &ir,de^ mou. 

vais exemple , i: peine de prifon Çâ pn> 

Hit ion cisrpwrelle. Cç qui prouve que 


fur la Pôêjte ^fur la Peinture, j o t 
cette Loi ne fut point exâûement ob-^ 
fervée , c'eft qu'elle fat rcnouyellée 
dans TEdit que publia le Roi Henri III. 
fur les remontrances des Etats géne- 
taux aflèmblcz àBlois en rail* cinq censr 
Soixante ^ feizè. Oa aur oît anfourd'hui* 
pcîncf à le croire , c'es loîx fi fages ne 
furent point encore obfervécs. Voici ce 
qu'ofl trouve à ce fujet dans un li- 
vre intitulé : Remontrances tres'hnm^ 
ttesAHRùi Àe France (3 de Pologne Hen^ 
ri IIL dt€ nom y imprimé en mil cinq 
cens quatre-vingt huit ,&à Toccafion 
des Etats généraux que ce Prince ve- 
noît de convoquer , & qu*on appelle 
communément , les féconds Etats dé 
Bhis 5 parce qti'îts furent eticore tenus 
dans cette ville. 

' « Il y a encore un atrtre grand mal « 
qui fe commet & tollerê principale- •» 
ment en votre ville de Paris aux jours « 
des Dimanches & Fêtes y lequel cft <r 
d'autant pins grand préjudrce à llion- « 
nenr de Dieu & â la fanâificatîon de «« 
fes Fêtes qu'aucun autre , & qui eft f* 
plein d*un fi grand abus que > je n 
îkftime avec les plus fages , frffifant « 
pour attirer les inalediâ:ions de Dieu « 
îiir vous & fur votre Rotaume , fpé«- *« 
cialemenc fur Indiite ville de Paris eà^^ 


5^1 Réflexions eritt^tm 

W9 telle méchanGet<i eft plus autorifëf 
n qu'en ud autre lien de votre Rotaume* 
»» Ce font les jeuit Se fpeé(acles public» 
9» qui fç font lëfdirs jiours de Fèces & 
» Dimanches , tant par des étranger» 
M Italiens ^ue par des François , & |>ar^ 
» deiTus tous ceux qui fe font en Une 
» cloaque & maifon de fàtan nommée 
*• l'Hôrel de Bourgogne , par ceux iqui 
•rabufivement fe difent confrères de 
*» la Paillon de Jcfus-^Chrift. Eneelie? 
n fe donnent mille afiignations fcan- 
» daleufes au préjudice de 1 Konnèteré 
*• & pudiciré des &mmes & à la ruine 
» des familles de pauvres artifans , def- 
» quels la Salle baflè eft toute pleine r 
n Se lefqiiels plus de deux Genres a^ot 
99- le jeu pailent leur temps en devis inv* 
n pudiques, en. jeux de Dez^j en gour- 
m- mandifes & yvrognerie tour pubit^ 
n quement , d'où deviennent pb^ieurr 
9ir querelles & batteries. Sur réchaffant 
1»^ on y dreffe d<es autels chargea de: 
M croix & ornemens Ecclefiaftiqifes v 
B> Ton y repréfei^te ks Prêtres revêtus 
n de furplis , tnême aux farces impu^ 
» diques pour y faire des mariages et 
M rifées. L'on y lit le texte de fEvan- 
19 gil'e en chant Ecclefiaflicfiie pour par 
.,o çcailon y renconcrcç ua mot à pk^ 


fur la Pùijte ^ fwr U Peintwre^ jf o ^ 
fîr qui ferc au jeu ; & au furplus il m 
n'y a farce qui ne foie ordre , lalle & « 
vilaine au grand fcandale de ta jeu- «< 
neffc qui y aflîftc. » Ceft trop nous 
écarter de notre fujet , & retournons 
aux théâtres qui fub/iftoîent à Rome* 
avant qu elle eue été dévaftée par les 
Barbares. 

On voit par un paffage d'Âromien 
Marceltin que te nombre des perfonncs 
qui de fbn temps vivoient à Rome de$^ 
arts qui) pour aihfi dire y montoient fitf 
Fe tlicatrc > étoit prodigieux.- Cet hifto-' 
rien raconte avec indignation que Ro- 
me (ê trouvant menacée de ta famine ^ 
ôtl avoit pris ta précaution d'en faire ' 
fortir tous les étrangers , même ceux qui 
profefloîent les' arts lifeeraux. Mais,ajoii- 
tc-il , tandis qu^>n cliaflbit tés fçavans 
comme tniuches inutiles» & ou'on leur • 
pre(crivoît même un temps fort coure 
pour fortir j oh he dit mot aux gens de 
théatre^ni a tous qpux qui voulurent bien- 
fe mettre à labrî de ce beau titre. On 
laiflfà demeurer tranquillement dans 
Kome trbis mille Danfeufesy & autant 
cfhdmmcs qui/oHoient dans les chœiTrs, 
ou de Profcffeurs en Arts Muficaux.. 
Qu'on juge pat- là combien étoitprodî-* 
gieux le nombre^ àts geaS' de ttié^or^s 


}o4 Refkxion^ crkufHes ' 

qui pouvoienc,êtrc àRomc aux tem sic 
Dioclecicn & du grand Conftantin. (/«} 
Poftrtmo ad id indigmtatis efi vent$émy 
Ht CHm feregrini ob formidatam non it4 
dndftm alimentorHm inopiam felleren* 
tnrdf urhe frétçifites ; feUatmbus difci^ 
j/inarum bheraUHm impendiepaucisijin^- 
refpiratione ulla extrujîs , tenerentwr Mi^ 
nuarnm aJftcU veri , quique idfintularunt 
4d fempnsy & tria mùlia f^ltatricum 
ne iftferpsUata quid^n^ , fMm Choris tati- 
dfmfue renMnerentmagiftris. Quand il 
y avoit un C\ grand nombre de pcrfbn- 
Xies qui faifoient leur profefllîon des ar» 
Mulîcaûx \ faut-il s'étonner que les an- 
ciens euiTent tant 4^; méthodes &tanc 
de pratiques relatives àj^ fçiençf; dfU; 
^Mufique p le(quelles nous n'^vqns p^s, 
C'eftia multitude des artifans quifon^ 
grofeflîon d'qn certain art ji qpi luj^^pn- 
nede Tétenducj & qui eft cau(e qu'il 
fè fubdivife en.plufie^rs arts tfu(f;tjfu- 

liers. ' -. . .-r 

La Science de la mu/idue rubfiila.bien 
après la clôture q^ théâtres.^ tpals le 
plus grand hombre des arcs muûcaux 
périt donc, pour toujours. Je ne Tache 
pas même qu*il nous (bit tefté aucim 
inoijument de ia n^uuque^rithmiqiie» 


fkrUTôiJte^furUPeifàHri. jo^ 
tie Torganique , de l'hypocritiquè Se At 
la métrique. Nous retrouvons les régies 
de la mufique Poétique dans les vers des 
Anciens > & je crois que l'Eglife peut 
bien nous avoir con(èrvé • quelqu'unes 
de leurs Mélopées dans le chant de Ton 
Office. ^î 

Parmi les réponfes aux queftions des 
Chrétiens 5 ouvrage attribuéi S.Juftin 
Martyr qui viroit daiis le fécond ficcle«i 
on en trouve une^ qui décide {a) qup 
les fidèles pouvoient emploïer à clian^ 
ter les louanges^de Dieu des airs com4 
pofèz par les Payens pour des ufages 
prophanes , â condition qu'on exécutât 
cette mufîque avec modeftic comme 
avec décence* Ce paflàge p6ur s'expli-^ 
quer par ce que dit Saint Auguftin dans 
on des difcouis qufîl prononça aiix An^ 
xiiverfaires du martyre de Saint Cy- 
prien. (4) Aliquando ante annôs non 
7/aldc mukùS etiam ifitum locnm iwvaferat 
fettdanti^ fakatortam , ifium tam faoc* 

tum hcum uki jMet xamfanUi mwrtirU, 
cor fus. PertôtUm nàStem canehofonrhics 
nefaria & -carientibiês faltahatur. Les 
circonflances du temps &; du lieu font 

voir que ce paffage dbit s'entendre des 

,' ' ' ' t . 

W §i*i^fl 1 07. ' * ^ , 


foé - Mèfiexionftritujuef 
Chrétietis. D'ailleurs , ce fut FEvêqud 
qui fit ceffer le defordre. »> Il n'y a pas 
9» encore long- temps» c'eft la tradiro 
»* tion du latin, que les i?4»r/ifiirr/o(bient 
9». venir exercer leur art dans ce lieu â 
n refpcâable » & . juiqnes (br le tom-« 
«» beau de notre Saint Martyr. Dntanc 
f^ toute la nuit on y chantoit des aits 
•» profanes,' 6c les Gefticulatcnrs y dé- 
p clattioienr» » Apparemment que quel- 
que Chrétien avoit mis en vers la paf« 
fion de Sainr Cyprien > & qn'on exécu- 
tait ce Poctne fur (on tombean , de k 
même manière qa on cxecotoic les pie-* 
ces prophanes for le Tfaréstre. Arnfice 
que Juftin nevent pas, c^eft qu'en ciiaii* 
tant danv'les Eglifes le^ airs compo(cz 
par les Payens » on les y déclame > ii 
veut qu'on hs chante fans faite aiicmi 
gefte. 

Quoi qu'il en foir ,rOflSce de tEglifc 
contient placeurs Hymnes composées 
avant le Sacde Rome par Totihr. Toute 
H)minefe chantoit. SinpncantaturMn 
tfiHjmnnsy dit Ifido«e. Or comme le» 
chaints de ces Hymnes font les même» 
dans tous les C^ces , il efl raifbnnable 
de penfér que ces chants fiirentcompo* 
fezdans te temps ou ces Hymnes furent 
faites. Pourfuivons cette minière» 


fnr U PêifièlSifm 4n Pèinfuri. 
: ; LX>fl[içe iAoïbronen qi)i fcf châince en^ 
core dans pîufieurs Eglife^eft çonip<^ > 
<Hi K^é par ce Stxnt > tnôrt cène cin» ' 
quanta ^09 ay^nc k.Sac ^ Rome par 
TcHil^. Lprf<pc= cet: éycnemenc 2Ùnva> 
Ssànt Gffgpit^'IeGranjcf ^ le tocdie qui a 
compc^ ou ireglé I cfHcTe & le chani 
Grégorien .qui (dm encoi^e en uTage dan^ 
un crès^grand nombre d'£glircâ CacJHv 
liqqes , dcoic défa né» C^ Saitits lic 
ciéprenc pas une^nouvclk mufique ^oitr 
compofet iceux !d!cs ctunrsde leur office 
^*ils firtot lorfqi^'îls regUrcnt ces offi- 
ces : Car ;îl paixrft pacila manière dont 
s'expliquent les Auteurs eontenuporains . 
qu'ils admirent dans les^Ufes pbifieurs 
chants dont on fe fervoit déjà. Mais « 
tons ces chants foit qu'ils ayent , été 
compofcz avant Sajnt Grégoire , foit 
qu'ils aient été faits de fon temps^, peu- 
vent toujours fèrvir îi donner une idée 
de rexcellence de la mufiqu^ des An* ' 
ciens. Si dans mille ajtts vdi^y 1^^ chants 
prophanes qui,^pi)t compofez depuis 
quatre-vingt âni^^pdient perdus , & fi 
Jcs chants d'Egîife qui fe font faits de- 
puis le même temps s'étoient confer- 
vez 9 ne poûrroit-on pas alors fe ifaire 
une idée de la beauté de nos chanta 
prophanes fur celle de nos chants d!B* 


glife« Quoique le carâélere de ces ctiÂiltf 
(oit differeik > ne reconnoîr-on pas 
4'Auteof d' Atmide d;rns le Dits irne de 
Lulli ? Ce qui eft de certain , c'eft que 
côùis^^Ies (foiltioifléurs âdmûrèmla beauté 
de la Préface & de pkifieirr!^ autl'es 
chants de l'Office 'Grégorien > qaokjae 
Comme non; l'avons' remarqué dès; le 
t*ommencement de cette troifiéme|)ar- 
rie i il ydldgne beaucoup moins de la 
déclomaciDn ' natureUe s que; ne s'ea 
éloignent nos chantr Mdficaut. 

Je reviens au ^fujet de tant de difcaf^ 
fions , je veux dire à Tubage de compo^ 
Ter & d'écrire en no^s la déclamation 
qui avoir lieu aurtefoisj ' 
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SECTION XVm. 

Jiéflexïttni JUr Ici (^< 

Jur les inconn^eniens jqui reful^ 

talent de U DécUmdtion cêmfo^, 

. fée des Anciens. 

DEux.rairon$ me font crpire qlt'JI y' 
avoir plus d'aiFantage que d'incon- 
vénient dans Tufàge dont il eft ici quet*- 
don , & qae c'étoicrexpcricnc^, laqucl» 
le . avoir fait frcferer par les Anciens la 
déclamacion; cx)mpofée à la déclama-^ 
don arbihaire;; Premiereta^eiir; l^ufâge 
des anciens^ épai^noir airx Comédiens' 
tous les cohrro-fens que lesjplus intellw' 
gencs donnent t quf JqnefdSs aux vers 
qu'ils redrenr (ans \es bien entendre. 
Secondenienr > un habile Coiiipo(h<«ur 
de deciamatian (uggeroit foûvent aux 
Ccimcdicns des exppeffions & dés beau^ 
cez qu'ils .n'étoient point toujours. capa- 
bles de trouver par euit-mêmes'. lis h'é-- 
coienc pas tous aufli dèBes que Rofcius. 
C'cft Tépithete que lui doimoït Horace/ 
- rOn^i^ait dvec quelfucc!ès U'Ohan- 
vcàfy^ re6ita.èb.ix>Ue,deiPliâdi;c^4^iii&^ 


Racine lui avoir enfeigné la déclamai 
rion vers par vers. Defprcaux en daigtn 
' parler; & notre fcencajncniecon fer vé 
^quelques veftiges où quelques reftês de 
cette déclamation qu*on auroit pu éaire 
il 1 on a voit eu descai^aâeres propres à le 
fàke, tant il edvrai que le Bon khk 
remarquer^ fans peine dans coures les 
pcoduâions dont on peut^uger par (en- 
, timent > & qu'on ne l'oublie pas , quoi- 
qu'op4i*ait poiett peofif à ic retenir. 

. Enfin une Tragédie dont la dcdama-. 
don ferôit écrite en notes anroit le mê* 
de màrite qu'un Opéra.. Des Aâeurf 
médiocres, pourroienc Texecurer pailà^ 
blement. Ils ne pouiroienr plos faire la 
dUiéme p^^rtie des £iu tes qu'ils font » foir 
^ manquantes tons > &par conlèqaent 
l'aâion ptopre aux vers qu'ils récitent, 
ibiten metntnc du pathétique dans i4a« 
(leurs endroits qui n'en (ont pas iufcep* 
tible$. Voilà ce qui arrive cous les jours 
fur les théâtres modernes 9 où des Co- 
médiens donc quelques^i-unsn'onr ja- 
mais -étudié mcacieJeut niétier , compo- 
(èat à leur fancai£e la déclamation d'un 
rpUe donc fouvenc ils n'eocendenrpas 
plufieurs vers* u 

. £11 ùfipnd lieu: »< quand bien même 
icha^yç Qmedieîi pris jen .^aixiculièK (e^ 


fur U P^ifie (3 furU ftinture. ) 1 1 
roicauffi capable de cotnpofer la dccla-* 
raation d'une Tcagedie qu un maître de 
l*arc, il feroir encore vrai de dire que la 
déclamation d*une pièce qui auroiréré 
compoTée d'un bouc â Taucre par unjç 
feule perfonne > devroic être -& mic^x 
conduite & mieux ménagée qu'une de* 
clamation où chaque Aâeur recite (on 
rollei fa mode. Cette declamacion arbir 
traire auroit mis fouveni: Ro(cius \m% 
de m^fure. 4 plus ^c^rteraifôn doit-elle 
déconcerter quelques-uns de nosCome-- 
diens qui ne s'étant gueres avifez d'étUr 
dier la divcrfiré» les intervalles» & s'il 
eft permis de s'expliquer ainfi » la iim«- 
patnie des tons » ne fçaveot par ou {br« 
tir de i embarras ou le défaut de concert 
les jctre crès-fouvent. Or ilcft auflî facia- 
le de concerter difFcrens roUes qui doi* 
vent être recitez alternativement en ré- 
digeant par écrit la déclamation 9 qu'il ' 
eildifficile delà rédiger quand on ne l'a 
point mifc fur le papier. ; > 

Auifi voïoostnous que nos Gomë>» 
diens dont plufieurs n'ont d'autreguâde 
que l'inftiaâ: & b routine , pe.fçavent 
par où fc tirer d'affaire lorfque l'Aâieuir 
qui recite avec eux ne finit pas fur un ton 
qui leur permetcede débuter par leJon 
^^elik.f&font prépares:. > autant p^ 


)t£ ' ' Xefiexiûfu critifffes 
habitude que par réflexion. Voilà pour- 
quoi iUs entr'accufent fi (buvenc les ans 
les autres de reciter fur des tons vi- 
tîeux > & prindpalement de finir mal 
leur coUfUt^ de manière qu'ils liîettenc 
à la gêne ^ dtfent*- ils i celui qui ^doic 
prendre la parole immédiatement après 
. eux. Ces inconveniens n'arrivoienc 
point iorfque la déclamation étoic no- 
tée^ ou dti' mcMfls^^ils ne pouvoient arri- 
ver que Gbmme ils arrivent à TC^ra 
quand onAâsur chiainte fat]x«C'ell^à« 
^ire que la faute ven<»c de rArtifân & 
nonpomt de l'art qui avoir pourvu fuf« 
fifamment âeneipêcher qu'on ne la fift. 

* Les ipeâfiteurs & ïts aâeurs font 
d'alitant plucà pbindte au|ourd'fauijque 
les fpeâateurs faritent audii-bien les fau-* 
ces des aâeurs que fi l'art de la décla- 
mation exiftoit encore tel qu'il étoitaox 
temps de' Quintiiien > quoique les Aci* 
tetirs^ne pmflentplus ^'adder de cet are 
qui cft péri. 

* Tous les:aces tia/bn t<autre cho/ê que 
des* meçhodesf réglées : (br^ de certains 
principes.» .& quand on examine jces 
principes^ on trouve qu'ils (bnt<lésnaa- 
xitnes formées 'en confequence deplu- 
ficursbbfçcvacions fuites fur Izs effets de 
la qatacew 'Qria nature produit toujours 

tes 


fnr U Pt^tpe &fur ta Peinture, j i j 

(es effets conformchictat aux règles qiû 
lui oût été preferites. Ainfi dans les cho-i 
fés qui doivent tomber (bas notre fentî- 
mcnt 9 lies effets de la nature caufent 
cou joues en nous les mêmes fcnûtions 
accables, bu dcfagrcables , fbît que 
nous obfervîons > foie que nous ri'obfcr- 
TÎons pas comment la chofe arrive » 
lok que ïiotïs nous embarraffions de re- 
monter jo(qu aux caufes de ces tSti^ , 
foit que nous nous contentions d'en 
jouira (bit tnfiô' que nous aïons réduit 
ea méthode lart^de ménager , fuivant 
des règles certainies,'Padion des caufes 
oacurelles ., foit que nous, ne fuîvions 
çic l'inftinâ; dans Tapplication que 
nous faifons-de^és Caufes. ^ * 

• Nous ne iaiflferis pas. donc de fentî^ 
les ftutc&QÙfirolnbéht'iîbs Comédiens, 
quoique nous ne (eacliions pas l'art qui 
ehfeigne à ne les pîfint faire. On va 
voir même dalàs Ciceron que p;irmi 
ceux» <jni llîfibienlife * Auteurs ' dd * îph 
«fnpsdèfiiqtfî^rtiinqlioîènt \ la mefut 
ve^iiiy avoifiuh^etlt iiombte de perfoni 
nés qui fçuflTent J*4rt & qui eu/Tenfc pu 
dirie'ptécifcm'ent en quoi la faute coi^a 
fiftoir. La* plupart ne la cdnnoiffbîéht 
^e par voie de fentiment. Dans une 
àflcmblée de fpcélaleifti >• rôfnbien rfeu 
Terne nu O 


Ji4 lt^exinnsyrkiç0i 
de petfbnncs ya*t-il, qui(çflckemit 
fonds la Mufique? Ctpendanc dèsxju'im 
Aûeuc manque à U mefuce > foit en ai- 
longeant > foit en abrégeant trop une 
(îUaoe» toute lafliftance ierGcne d'une 
commune voix, {a) ^mms qmfpe^ 
qui tencM artcm nUmcr^rùm 4c tmd^ 
rnm'i At in hïsfifmlHlum modùi^ef^mm 
00 $U aut coittraiSUdfie brevim pmt éA 
frùdu£liûne hngins , theotra MM rctiê* 
mant. 

M ais > me dira* t'en , nous avcms pb* 
fieurs Comédiens intelligens dans leuc 
art , & qui peuvent en compo(ànt eu* 
mêmes la déclamation de leur toUes i 
par rapport à leurs ralens naturels > y )c^ 
ter des beautez & Ses agrémens qu'un 
^tr^ qu'eux n'y pourroit pas mettre. £a 
fécond lieu > ajoûterâ^^t'on , une dtela^ 
imation compofde. doit oter à des Ac« 
teurs qui feroien^ a/Iuîe(is à U (vint^in 
leur feu & leur entfaonfiafiBe. Leur jra 
ne fçauroit être namrel , & du moins il 
doit devenir froid. V\x&sk MCfcotncD' 
toit le Comédien exeellent au niven 
du Comédien medîocjre. 

Je réponds à ta première objcâbOi 
Cet ufage > il eft vrai > £d(bit perdre 
quelques beautez â ui| rolie lieclané 




jiirUféSjtê&fitrtaPeintitre. ji/ 
jpar an Comédien excellent. Par exem«* 
fie 9 fi rAârice qui joue le per(bnnage 
de Pauline dans Polienâe étoit aftreinte 
â fuivre une déclamation notée par un 
autre s cet aflfu jetiflèment empècheroie 
èa'elle ne n^it dans quelques endroits 
de (k declanii^tion les beautez qu'elle y 
jette ordinaîrèrnenr. Mais pour me fer* 
▼îr du même exemple , cette Aârice 
joaeroit éealement bien tout le rolle de 
Pauline 9 n ce rolle étoit compofë& no« 
té. D'un autre côtécombien gagnerions* 
nous fi tous les rolles de PoUeuâe é» 
tbîent compofèz ? Qu'on fonge com- 
ment les féconds rolles font déclamez 
par \t% Afteurs qui les recitent i leur 
é. Enfin dès qu'on voudra bien tom- 
îr d'accord qu'il y aura toujours fur 
ttHis les théâtres un plus grand nombre 
d'Aôeurs médiocres que d'excellents 
Aâeurs , on ne pourra plus difconvenir 
We la perte dont Tobjeâion parle ne 
rut compense de manière qu'il y au-- 
roît dix à gagner pour un que l'on per- 
drait. 

La féconde objeékion , eft que l'affu- 
jetîffement à fuivre une déclamation 
compofée , devoît ôter aux Aâeurs leur 
tnthoufîafme , & que cet affujetifTèment 
dcYoit par conTéquent mettre de niveati 
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1 1 6 Refii^çionS cntiquef 
TAé^eur qui a, du génie & celui qui n'e# 
a point. Je réponds à cet^e objeâion » 
qu'il en écqit de cette déclamation no-, 
tée comme de la mufiqqe de nos Opéra. 
Le ÇQmpoiîteur de déclamation le plus, 
çxaârâ^ le plus îmelligeot laUIbit encore 
lieu aux bons A<5keucs de mettre leurs 
talens en évidence^ ic de faire fentit, 
non-feiilemçpt d^ns Iç gcfte^ maisecr 
côte dans la prononciation , leur fupe- 
tiorité fur les Ââreurs médiocres. Il eft 
i.mpoffible de noter tous les accens^, les 
£oupirs , les adouciflfemens y }es iuH^'^ 
scions , les port$ £^ i^s éclats de voix» en 
vn mot, s'il eft permis de parler ainfi, 
TeTprit de la déclamation donc la variété 
des tons n'eft que le corps. Dans la raufi* 
que niême on ne (içauroit écrire en note$ 
cous ce qu'il faut faire pour donner ail 
çbanc (pn exprefilon véritable, fa force 
& les agrémens dont il eft fu^eptible, 
Qn ne fçauroit écrire en notes quelle 
doit être préci/ement la viteflè du mour 
vement de la meAire i quoique ce inoa-; 
vement (bit lame de ta mufique. Ceqoo 
t;ous les MuHciensy & principalement 
\çs Muficiens Italiens écrivent en lettres 
ordinaires k côté â(i la conipofition i 
pour dire (î le mouvement doit être ou 
viif 9^ Ibiçn Iciif « nç. Tcn/iigpp ^iw. 


fftr lé Tùéjie (f fur la Peinture, 'j 1 7 
farfitfcmcnt. -Jufqncs ici , je Tai déjà 
air j Je véritable mouvement d'une com- 
pofitioh h'apû fe cônfcrver que par tra* 
ditioâS^ pour parler aînfî > car les inftru- 
tnenà inventez pour tacher cTâvoit par 
lé moïcn de Thorlogeric > le mouve- 
ment jufteque les Compofiteurs a voient 
donné à leurs airs & à leurs chants > afin 
de le conferver avec précîfion , n*onc 
point eu jufques ici un grand fuccès. 

iVinfi TAâeur mediocf e qui chante \t 
roUe dÂtis ou celui de Roland ne le 
chante point comme le chante un boîl 
Aâeur , quoique tous les deux ils enton* 
nent les mêmes notes & qu^ils fui vent là 
raefare de LuUi. Le bon Ââeut qui fent 
l'efprît de ce qu'il chante , prefle bu Bietl 
xallentit à propos quelques notes y il 
emprunte de Tune pour prêter à l'autre > 
il fait fortir de même ou bien il retient 
fa voix , il appuïe (ur certains endroits^ 
enfin il fait pluiieurs chofes propres i 
donèer plus d'expreffion & plus dV 
grément a ^n chant qu'un Aaeur me* 
diocre ne fait pas ou qu'il fait mal k 
propos. Chaque Aâeur fupplée de fon 
'fonds à ce qui n'a point pu s'écrire en 
Dores » & il le iîipplée à proportion de fa 
-capacité 

; Ceux qui ont vu reprefenter les Ope^ 

Oîij 


9iS S^xUm trin^im 
fa de Lulli qui ibm devenus leflaifif 
^es nations , lorfque LuUi vivoit encore y 
& quand il en(èignoit <k Wvevoîxâ 
des Aâeuts dociles ces choies qui ne 
fçaurôient V^rire en notes f diiènl 
qu'ils y tîQUvoiet^&t une expreflSon qa'ili 
n'y trouvent plus aujourd'hui» Nous y 
reconnoiflfbns bien les chants de Lulli» 
^ijqutçnr.;^ ^ txiais nous n'yxetfouYoof 
plus Teiprit qui animoit ces chants. LeI 
recks nous p^oiflènt fans ame & \^ 
airs.de Ballet nous laiâfènc presque tran* 
quilles. Ces pecfonnes allèguent comme 
j^ne preuve de ce qu elles difent que b 
jprepreCentatîon des Opeia de LuUi dure 
fm/ourd'hui plus long-temps que lort* 
qu'il les faifoît exécuter lui-même , qoof 
qu'à prefent elle dut durer moins de 
^emps, parce qu'on nyrepetephisbîeii 
des airs de violon que Lulu faikiît jouer 
deux fois. Cela vient félon ces perfi»* 
fies 9 car je ne fuis earant de rien » de co 
qu'on n'obiêrve ^Jus te rithme deLuIfi 
que les Aâeurs altèrent , QupariQrtt£« 
fance ou par prefomption. 
^ Ueft donc confbncque la nocedd 
Opéra nVnftigne pas tottt » & qo^cllc 
Jaiflè i^ncore beaucotlp de choies à faite 
& que TAâeur fait fuivant qu'il eft ca- 
pable de ks exectttej:, A plu&tortc laiToo 


petiMui conclure qtte \ts Compoficeurt 
lie <iéciatnation n^cn(eveUlIbkm pas I0 
takuc àt^ bqns Aâeurs. 
* ' Ëafiii 1*^00 jctiflctneot st fuivre ati6 
iclédain^^ckm écrke €&• noce» ne ren* 
«bfOM^paskâ Aâcats de ramiqûité , dei 
Aâeori^&oids & par coâfèqaent incapa^^ 
Ues de «toucher leXpeâaceur. Enpre» 
nièrliett» comme les Aâenrs qui reci« 
teot des Opeco* ne |a^nt pas d'être 
ctMiclieg^ M:|B4ti£nieaearectfanc , comme 
fafnijecUIèmcnt où ils font de fuivre lâ 
note Se la mefure ne les empâchepoinc 
de Ranimer ; & par confequent de dé>- 
clamer avec une aâion aifée & naroret* 
le»^de m&me raflfqîetinèment à&ivffc 
tme ^édamaribn not^^ dans laquelle 
tfr^ent les Adeurs des Anciens, n'em« 
pêchoit pascès Aâeurs de (^ mettreà la 
{liaco du perfimnage qu'ils repre(ên« 
toient* Cela fuâit. En {fécond lieu>&: 
ceci décruîtoit (èul Tobjeâiion à laquelle 
^é o^ddis , nous fçavons très cerrainci» 
«mut ope U^ Aâeurs des Anciens fê 
toucfeoiet)! autant quokpi'ils fbflfènc 
^ftreints it fui?re une déclamation com« 
pofôe,qoe l^s^ nôtres fe touchent en dé* 
t^kmant 'àrbiodiMitieBt* O^ln^Ulen die 
^u'il dvbir'>vafi$0ir€i^ tes Hiftrions 8t 
lt$ Comediensibrû delà fcene les lac* 
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3 1 Hejlfxiàns cfiti^^' . • 

mes aux yeux , lorfqu'ils veaoient £^ 

jouer des fcenesintcceâantcs. Ilsckoiefit 

touchez , donc ils faifoiest plcUfcrjCQOH 

«ine les t^otïQS.-ia) ffiditgfi.féfi b^Jânes 

atijtte Cofwdo4 cum fix dufHfk igrMtkit 

^Sh ftffoHam defafi^nt^'fifPfn ^Aâc 

egrcdi. D'ailleurs quelle diflfeisençetl^f 

Anciens ne. 4)ieMoifb^-â»<fM>tC«lce 

jeurs Aâeurs J Cqi!c^ qbjeâbioD âVïtDS 

jfufage^^e cocnp«ifei'&//ifc^rrîbnico^ 

te la <]<fcIamatÎQn s jit^l^QÎt'fâ) païkiÎKce 

cbn/iderable avatïC.qii'ti^n. coUaut ie$ 

Opéra 3 mais le fuccès de ce fpeâacle^ 

où l'Aâeur >eft aftreÎQC^. comme rooiis 

.venons de le dire » à.ruivre^b porte U 

la mefurç» rj^nd rol^jèâibufirivale H^ 

ire expérience fçait diffipejc ^mvaot 

ment bien des ombres de difficoltess qaç 

lé raifbnnement (èul ne vieodroit peut- 

Jetre point à bouc d'éclakcir. Il cft même 

dangereux de hasarder à faire des rai- 

fonnemens avant Texperience^ Il £uir 

faire plufieurs reâexloQ$ ayaAc.qtfcde 

bien juger /i un r'aifontien^enc qui toolç 

fur des poflTibilitez eft f enfè > w J^u que 

Texpcrience met au fait dan$ 1 i^ftaoe. 

£niin pourquoi lesAnfciçns k^à cenooit 

Toienc |e mérite de .lii)di^elAm«tioiiarb(f 

traire auffi-bien que oo9s> fe: ferofeo^ 


fur la Ttièpe Ci hfmr Teinture. 321 
Ss diércrminez après rexperience en fa* 
veut de la déclamation notée. 

Mais , me dira-t- on , la plufparc des 
gens du métier fe (bulevcnt contre l*u- 
fage de compofer & d^écrîre en notes 
la déclamation > fur la première expolî- 
tion de cet ufage. Je répondrai en pre- 
mier lieu , que plufieurs perfonnes di- 
gnes de foi m'ont aflîiré que Molière 
guidé par la force de fon genre & (ans 
avoir jamais fçu apparemment tout ce 
qui vient d*être cxpofé concernant ta 
Mufique des Anciens , faifoit quelque 
chofc d'approchant de ce que feîfpiemr 
les Anciens , & qu'il avoît imaginé des 
notes pour marquer les tons qu'il dé* 
Tdit prendre en déclamant les rôUë» 
qa il recitoit toujours' de la même mi- 
niere. J'ai encore oiiî dire que Beau- 
bourg & quelques autres Auteurs de no- 
tre théâtre , en avoient ufé ainfi. En (e- 
t ccmd lieu , on ne doit pas être furprîs dit 
fentimcnt des gens du métier. L'cfprît 
hamain liait naturellement la geneoà 
le mettent toutes les méthodes quipré- 
' tendent Taffujetir à n'opérer que fuî- 
vant certaines règles. Il ne veut pas être 
conmint dans lt% allures , dit Mbntd-' 
gne. Qu'on propofe la difciplîne mîlF- 
sake i des Barbares qiû ne la conhôiS- 

Ov 


jfLi ^ Itfflexiàftf crs$ifi9es 
fcnt pas. Ses loix* dkooc-ils^'^bptd, 
doivent ôter au courage rîmpecuoficé 
qui le fait vaincre. Qn fç^ir bif^n cepen- 
dant que la difcipiioe militaire foûtient 
la valeur par les règles même$ doTqoel- 
les elle rafrujetic. AinJî parce qw des 
gens qui auront toôjoucs dedaïaé iàns 
connotcre d autres règles que rinitinâ 
.& la routine d^faprouvieroDel'ufagede» 
Anciens par un premier oiouvemeoti 
il ne s*eniuir pas que cet ufage fkt nao- 
vais. Il ne s'enfuit pas même qu'ils coo- 
tinuaflènt à le blâmer » s'ils s'étoient 
donné une fois la peine de réfléchir fut 
fes avantages & mr /es inconvenieos 
pour les compenfèr. Peut-être même 
regretteront-ils qu'il n'y ait pas eu un 

}>areil art quand ils etoient encore dans 
a jeunéfle , temps oà l'on apprend i 
opérer facilement > fuivant une certaioe 
méthode. 

L'attention a fe conformer aux reglei 
qu'on apprend dès l'enfance >ceflè bien- 
tôt d'être une contrainte. Il CcmiAcqac 
les règles qu'on a étudiées alors devien- 
nent en nous une portion de {a lunûere 
naturelle. Quintilien répond à ceux qui 
prétendoient que TOrareur qui ne foi- 
voit que ùl vivacité 8c fon enthoufiafmc 
en déclamant » dévoie être plus toudhao 


fwrlaPoéfitd furUfeintnri. 31; 

S *iin Orateur qui regloic (on aâion te 
geftes préméditez (ùr les préceptes 
de rarc*,Que c'eft blâmer tout gente d'é* 
rude que de penferaihfi ^& que la cuU 
ture embellit toujours le naturelle^ plus 
beoreux. ( 4 ) Sum tâimtn epUrud/em iU 
lam a^Molem imfetus ettjHfjue animi tu* 
Ik nHionem judkent fartinrem » ffd non 
édiifcre quam qtà etiam in Meendo eu* 
ram folent imfrobare & quidquid fiudh 
foratur. Nojhro lahm dent veniam * qui 
nihil eredimus effe perfeSum 9 nifiuinm^ 
tura curé^juv€tm\ 


Fin du troijicmi Fckmi. 
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I^À'i cru' faire plaîfît âii Lèdeur 
en imprimant ici une des xiet^ 
nieras Scènes dé f Andromaque 
de jifonfieut Racine telle qu'il la: 
éatmi dans' la ip'remiere éditioa 
aé cette Tragédie faite en mil 'fix 
Cens fbixante-hûit , & d*y joindre 
les trois • dernières Scènes de la 
mi/^eâ^ 'détrejje. C'eftre titre quç . 
M^iyfi^èU'r Philips a donné à (bit 
Âl&dromaqûè: t:e i\ixH^ dît coa-; 
cernant ces deux Pièces dans Fa 
page 441. du fécond Volume de 
cet Ouvrage j peut bien avoir ex- 
cité la curiofîtc de plufieurs per* 
fonnes,& il leur feroit difficile de 
lafatisfaire, fî je ne leur en four* 
niflbis pas ici le moïen. Les exeih» 
plaires de la première éditions 
d' Andromaque font devenus très 
rares , & les trois Scènes de l'An- 
dromaque Angloife n'ont point 


été traduites: Oif m'a taixAe coA* 
feillé de donner avec nos deux. 
Fragmens , une çadp^on de 
l'Epitte dédicatoîre & de la Pn- 
^ce 4e Hojifieuf P^uMps , <|eux 
écrits conapo/Gez durg^ la icha' 
feur de Isi guerre terminée pat tai 
^ d'Uttpcht-> ^ je me fuis rctt- 
lu j^ux raifons ,qj4 n>'oht etç à^e- 

§Rces pour m'y ef^i^ef.. On le» 
, èvinera ùcilement. I^es vers que 
A^ot^fieur Raqne a retranchez 
dans les édkioBç pofteriew^ ^e 
fon An^çomajquç , h «ppijfipfr 
tront ^ çi^eipip^.^rc^ jr)| 
mis» 
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SCEN E TROISIEME 

du cinquième ASte de l'Androma- : 
que de Monfieur Racine. 

ORESTE,ANDROMA Q:.U B 
HERMIONNE , CLEONNE, CEPHISE, " 

Soldats d'Occfte. 

O R E S T E. 

MAdame , c*cn eft fait. ^ Partons en diligcne^ 
«Venez dans mes vaiflêaux goûter votre tz/Èi 
geance. 
*» Voyez cette Captire. Elle peut mieux qne moi 
» Vous apprendre qu*Orefic a àégfigéùk fby. 

HERMIONNE. 
• Dieux 1 C*eft Andcomaque? 

andromaque; 

Oiiv , c*eft cette Prineefi 
•• Deux fois Veuve, & deuxlbuf EiclaTe de la Grèce | 
M Mû qui }u(qves dans Spaitcira vous braver tous , * 
M Puis (ju!elte voit (on Fib i couvert de vos coups. 
*• Du cnmc de Pytriius complice mansfefte , 
» J'attens fon!chatimentX:ar je voj Uen qu'Orefie M 
it Engagé par votre ordre à cet affaffisot , 
» Vient de ce trtfte exploit vous céder tout récb(» 
M Je ne mattendois pas que le Ci^ en colère » 
*» Puft , (ans perdre mon Fils » aocrcûAre ma mifere; 
M Et çardaft a mes yeux quelque fpeâacle encor 
a» Qui fift coulejr mes pleurs pour un autre qu^Hefto^l 
M Vous avez trouvé feule une âiigla&te royc 
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«• De SxCptnirc et» mon eœar le feuvenîr de lïoye; 

*9» Plus barbare aajour(rhuy qu^Âdiilie Se que Ton Fils i 

•> Vous me faites pleurer mes plus grands Ennemis; 

fe'Et ce "que n'aToient pu promeflè,ni ntenace, 

» Pyrrhus de monHeaoT femble avoir pris la place;' 

9» Jen*ai que trop , Madame , éprouré Ion courftiQz » 

M J'avois plus de fujec de m*en pi^ndre que tous. 

■•Pour dernière rigueur , ton amitié cruelle » 

«Pyrrhus ^ à mon Epoux me rendoît infidcUe^ 

^ Je t*en allois punir. Mais ieCiel m*efll témoin , 

a»Qtte je^ne^voimots pas ma yangeance S loîn^ 

» Et (ans verfecLton iang, ni cau(êr tant d*allarmes; 

M II ne t'en eut coûté peu^^être que <tes larmes» 

HïRMIONNE. 
m Qnoy f Pyrrhus eft donc mort î 

ORESTE. 

Oiiy , nos Grecs înîtct 
Ont laré^dans (on (ang (es mfidentez. 
Je vous l'aToîs {>romis. Et quoique mon courage. 
Se fifl de ce complot une funefte image, 
J*ai couru vers le Temple , où nos Grecs éJfycàsz 
Se (ont ju(qu'^sl r Autel dans la foule gliflez: 
P^htts m'a reconnu.. Mais (ans changer de face^ 
ILfembloit que ma vûë.eiQcitât fon au^iôe % 
Q^etou5 les Grecsbravex eir leur Amba£&deiir 
Dufientde fbn Hymen relever kifplendean. 
Enfin avec tran(port prenant /on diadème , 
iju^ le front d*Andromaque il Ta pofé lui*méme. 
Je vous donne, a-t'il dit , ma Couronne , & ma Fcry | 
Andromaque , règne* fur TEpire & fut moy^ . 
Je voue à votre Bis une ^mitié de Père , 
J'rn.àtteftele» Dieux » je le jure à (à Mère; 
Pour tous mes ennemis je dédare les (téns^ . 
fit jeJe reconnois pour le Roy de Tr oyens. 
À ces mots\, qui du peuple attiroient le fuffrage-^. 
Kos. Grecs n*ont répond que par un cry de lag^y 


Wnfidclfe s*efi t8 par tout envelopper ; 

Et je n'ai pu trouver de place pour frapper. 

Chacun (e difputoîtla gloire de Tabbatre. 

Je l'ai vu dans leurs mains quelque- temps fedébanfê» 

Ttot^raAglMitàleurl^coupsiroHioir4è dérober , 

Mais eilfia'àrAuvel'il efi* allé tôiriber^ 

» Le Tioyen càfjïW^L^ Mafs partQfis , le temps prelEr; 

» L'Epire toft ou^tard iatisfera la Grèce : 

«Cependant fai voulu qu*Andromaque anjourdliia 

M Honorir mpa triomphe , & répondit de lui. 

f)u Peuple éjJpiivanté la foule fugitive ; 

M*a làiffé ftns t)bftàcle e/ilever ma Captive i 

Et reg^gttei^ces lieur , où bîcntofi nos Amis 

Viendront cbuVerts du (ang , que ic vous ai promtf^ • 

•HERMIONNE. 

Qu'onc-Us Èât! 

©RESTE. 

'^ Pardtmneziletir îoipatfencew 
lis ont , je le toÎ9 bien, naU Youk Vangeanee.' 
Vous vouBez gne ma main pottât les premiers coups^ 
Qu'il fëncît en moimmt qa*il ex^ok pour rems. ; 
Mais c*eft mot, dourTardcnr le«ra fèrvi d'exemple> 
Je les ai'pour vous (ènle entraînez dans le Temple, ^ 
Madame , & yoi» ponvez jttftement vous flatter 
D'une mort , que les Grecs n'ont faic qn^execnCer» 
Vous feule avez pooflé ies coups. . •'• • 

HERMIONNE. ' 

^ Tai-toiyPecfidej * 

Hen lo^piite <^i toi ton lâche Pardciile./ -^ 

Va faire chez tes Grecs admirer ta fureur ,' 
Va , je la déiàvoaë , & tu me fais horreur. 
Barbare qu'as tu fiait ? avec quelle fiirie 
As-tu tranché le cours d'une 6 belle vie I 
Avez- vous pu, Cruels, l'immoler aujourdhur ^ 
Sans que tout votre iàng fc foulerat pour luî$ 

.i 
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Mais parle. De fontott qu! t*a ren<ltt Farbftfe ? 
Pourquoi Tâflaffiner ! QuVt'îl &ic f A <m«t titte ! 
Qui te rai dit? 
\" ORESTE 

^ .0 Dfieuic ! Quoi ne m'aves-toi» p» 

Tous^méme i iioi » tantôt > ot<l0i»é £bfi ttéfmJ 

\ , HERMiONNE. 

'AM Falloit-il en croire une Amante mfcnlee! 
Ne <fêY0Î9<»tu pas lire au fond de ma ptufêe ? 
' Et ne toyois-tu pas dans mes emportemens % 
' Que moQ cœur dementoit ma bouche k tq/uf momendf 
Quand ^jç Taurois voulu falloit-it y ipt^jfcrire } 
N>s*tu pas dû cent fois te le fyitc redire y. 
Tbi-méme ayant le coup me venir oonmiterf 
Y revenir enco|:e « oif p|ût6t m'évit^er t 
Que ne me laiflbis-tu le foin de ma.vi|n|çancef 
Qui t*amene en des lieux , ou f op fnk ta préfeocel 
Voila de ton amont le déteftable ftuit. 
Tu mVippQttois.i'Cfuel > le mâUieiir qui te fiût. 
C'eft toi^ dont i'Amhai&dc à; tous Icf sfeak Smki 
Va fait pour fimmattiettr' paacker vers /naXtjTalei 
Nousie^verriom encof novs partafçer' (es &ins, 
. }ï m*aimcroit peut-être » il le feiaéroit du moias^ 
Adieu« Tu peux partie. Je demeure en Epiic , 
Je renonce â la Grèce , à Sraite , à &n Bm^kc , 
A .loujte o>a Famille. Et c'eft alTez pour, moi , 
Traiihe , qu'oUc ait produit ua.nKmftce comme loi. 
^ Allons, Madamf t.aUofUU C!çft moiqui vousdélirre. 
» Pyrrhus ainfî rordbnne^'& vous pouvez me (iitvxe* 
••ÇN^âos'derniers devoirs allons nous dégager. 
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JEPITRE DEDICATOIRE 

à Madame la DacheSk de Montai^- 


Mad 


AME, 


Deux raifbns m'oht fait croire qaè 
je devois prendre la liberté de vous dé* 
dier cet ouvrage. Son original a tôu^ 
jours paifè ppur une des meilleures Tra- 
gédies Françoifes , & le fexe de eelui 
d& fes perfonnages qui nous intereflfe 
davantage > ainfî que les principaux éve^ 
nemens de tout le Poëme > (êmblent lui 
donner droit de prérendre à la protec* 
tion d'une Dame du premier r^ng. Les 
cara(9:eres élevez des premiers Aâ^urs 
de cette Tragédie , les noms qu'ils qnc 
fans ceflc dans la bouche , qui font des 
plus célèbres de l'antiquité , m*ont en- 
core confirmé dans le dellèin de mettre 
à Ca, tête le nom de la fille d'un homme 
qui par une longue fuite de glorieufes 
aâions faites en fcrvant fa patrie , ou ^ 
pour parler plus exaâfefnent; au fervice 
de l'Europe y s'eft acquis une réputation 
fuperieure â celle de^ous^ Jes -Generauz 
de fon fiecle , & égale à celle des plus 
grandis Capitaines dés ficelés p'aflez: le 
nom du Docdc Malboroufgh votre père» 
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«ft aux FnuQçoIs ce qu'iétoit aux Grecs II 
nom d'Hedor. 

'' Mais ce qui achevé , Madame , it 
met , d<5 terminer i mettre ma Tragétiie 
foiis votre protedion , c'eft la juftcflc 
de votre difcernemcnt, ceft la dé/ica- 
teflc de votre goût quand il eft queftion 
^déjuger de tous les ouvrages deftincz 
a faire ramufemcnt du public ; c çffi an 
efptit à la fois folide & orillant , & qui 
vous rend lame Ats compagnies dont 
votre prefencc faifoit déjà rofricmenf. 
înffn les imprcflîons que font fur ceux 
qui vous voient & qui vous entendent, 
les charmes de votre perfonne & les 
s^grémens de votre converfàtton , ren- 
dent vraî-femblable l'excès de la paflîon 
de Pyrrhus pour Andromaqùe. 
/ Je ne fçâuroîs alléguer qu'une feule 
raîfon pour vous engager à prendre moo 
ouvrage fous votre protection : c'eft Té- 
?ard fcrupuleux que j'y ai toujours pour 
Thonnêteté bublique & pour Icsbicn- 
fcances. J'cfpere que ce motif (eu/ /ûffi- 
ra pour la lui faire accorder. Je fuis avec 
le plus profond rcij^eft, 

MADAME, - 

. Votrt .ttès-humble & trés-olbéidâBl 
fcrnieur Ambjloise Philips» 
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P RE FA CE. 


I. ' l»^ 


De la Tragédie intitulée î> 
' la Mère en dêtrejfe. \ 

ON ne (çauroit cmploïerqiie dear* 
ftiles dans tous les ouvrages d cC- 
prit , foît qu*on écrive en ptott y_ foie 
qu'on écrive en yeris; le ftilc fimplé, aï- 
Ù &: naturel , ou le fliie pompéuk fié 
gonflé ) pour ain/i dire > par une abon*- 
dance exccffivc de figures. La plufpart 
^des Auteurs faute d'avoir une idée claire 
du fublîme , afFçdkçnt ce ftîle empôulé. 
Mai? le fiiblimé ne confîfte point dahi 
un encjiainemènt d'hyperboles > demé-- 
rapbores bizarres & d'expreffions bazar- 
dées. Il confîfte à imaginer avec juftcflS 
les (êntîmens qui conyiennenr aux p^r- 
fbnnes que l'on fait parler , comme I 
rendre ces fentimens avec des termes 
nobles j mais emploïez dans leur ligni- 
fication naturelle. Jamais ces (èntimens 
ne font plus touchans que lorfqu'iU. 
(ont exprimez avec le plus de fimplicité. 
Le fublime qui ftibjugue les hommes eft 
gufû peu compatible avec Taffeâiatioii 


cft fc prçtnicc auteur de leur crime..; 
Amtûfiâdé plus fanglanté qu'^n conf- 
bat . . . AflaflSnat fans exemple? En quel 
lieu le diadème fera-c'il cefoedé » fi voi^ 
licgligez , Grands Dieux , dé le protéger 
du mqins.^QS vo&TeoipUîs .>.i; Vbid 
la Reine; 


SC^NÉ VIL 


w^w 


Andromaque, PHOEmX, 

^ ^ CJP I^IS E , /uitc.. _. 

AûtDRDMÂQUÈ. 

Pa R F I D B s Grecs , yos crimes ne de- 
meureront' pas toujours impunis. 
Vous eurecevcerquelifaë jour un chaî 
timéf)t .pcoportldimé à ieur ^i\6rmicé l 
Cra^cl!ig::queUe pitié des Troyenél ponJ 
liotent^^ attendre de vous, quand vous 
%ve» affcK de rage pour immoler à vos* 
• paffipns Pyrrhus, le plus vaitlanr hom- 
m^ dp votre parti ,'le guertieè qui vàus^ 
%{^it V0itkck€à Qm vient ifcroit-eevioff 


CJEPHISE. 


'-\ " 


Non , Madame , c'eft lè corps de Pyr-^ 
tîius que fcsSbldàcs en pleura portent 
fur an bouclier, ' . . i 
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. SCENE Vllt 

ht s A&iturt dé la Su ne fréceie»- 
- nPViï' Soldats qui fortent le 
'Mrpr'dè Pyrrhus. 

' ' Aif^DROMAQUE. 

PaiNt;i iofomin^ > voila la (ùke da 
peii;de (biniqHc vous vouliez ^i^ 
portée À. vous^g^çder de vos ennemis Ôc 
du peu de dcifiance que vous aviez de U 
perfidie de vos Grecs. Vous jugiez d'eux 
par vous-même. ^Ce font vos vertus qui 
font caule de votre mort prématurée % 
&:quê voQsicëUbs de vivre en entrant 
dans rage viriL JVfais je vous vois cou- 
vert de gloire/ Vos belles aâions fe pre« 
ifêntenc à moi (bas Tidée de fleurs èpar 
XK>iiies qui entourent votre cercueils Los 
pleurs que des Tcoyens répandent (oc ce 
cercueil ne l'honorent pas moins. . . ^ 

.iiXEPHLSE.. 

Madame > vos larmes ne tariront-ci- 
les jamais/ 

:: ANDfkOMAQUE. / l 

tiHdn>!»iGsphi&. ta deftinée a (em le» 
fflifiS!d0:Tba]Ee.» condwnié la veuve 
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d^Heâor à une affliâSoii pèrj^tuellc. 

Tant que je vivrai > mes larmes ne ce(- 
ront janriais de coulcrA AHc!| t»;Çt^i?x\ 
fntxci rcyétir le^ <;orps de ^ofrç ^maître 
de Ces habiiremens Koysm ;,uiertctau- 
près de lui toutes les marques de la di- 
gnité , & ^ue. la flamme <ûl bpcher qui 
doit avoir rhonneuï: <îc melerîcs ccn- 
dkcsanx cendresde^eèKteêof ji^nnonfij 
fa ftîort aux peuples voifini crvi^dmnt 
jûfqu au ciel pour exoitôt: les Dicori la 
vangct. ■' ' • - ••'•'■-•' ■■■.■7 ■•• 

SCENE IX. 

t . ■ ' . »... 

iïNDROMAQUE', CEPHISË. Subc. 

CEPHiSE. :' 

L>Ë bruit que vous entendez vousan^V 
^ nonce» Madame , la venue du Prin- 
ce votre fils que les Gasdes amènent do 
la forceteflè. . 

ANDROMAiiyE. 

C^elle confolaitiDn pour ta mercst&ôti 
cher fils , de t'embraffèr vivant. Trant * 
ports mêle^d'unq joiç^vive-& de dou- 
ces allarmcs , vous qu'on ne Içauroît 
Hcti' èxpriraer , &rqa'aa6jtâ]fcre fédic 
peut rcflentir ; ieiftcmscabyiidohnb «m' 




3J« 
cOfar : Percez pour vous y faire accez » 

le nuage d affligions <jui Tenvironnc : 
Faites- vous un paflàge pour y pénétrer , 
comme les raïons du (bleil s'en font un 
à travers les nuages épais qui veulent of- 
fii/quer fa lumière. Une ame généreu- 
se ne perd jamais Tefperance quoique da 
milieu des afflictions elle voie Ces en- 
nemis les maîtres de (a deftinée. Elle 
{çait que le Ciel pour la tirer d'un gouf- 
fre de malheurs par des moïens impré- 
vus 5 choifira le moment qn'elle y pa- 
roitra pleinement abîmée. 
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JHs'ffe fendôiént efclaves de leur voix,nL' 
i^o.~Qif6i étoît kur foin po^nr la cbuforer & 
pour la^ fortifie!,? IH. zâr^ fMv, Les 
(beôateurs Tentent les fautes des Aâeurs , 
V^ta (ttilM fVi^t ^e ei£ 4^1^^ 'iiute# 
confident ^ III . j 1 2 & a u 

4ii pour travaiITer a feperfeôionner , H. 
54. Ceft dans cet âge .ou Ton eft ni» &cUe« 
lAentcHflraît) H. j^ 5. Le feu itVi^t donne 
plufîeiM^ paffiof!^ â h. fois ;- II^>^ A quel âge 
tes Peîfitres & les Po^es paroiffent au plus 
haut degré ? II. m. Oh fait voir que les plus 
qdçbres Poches n^intrxen (ait p«n>itreoe&- 
celiént avant trente ans , IL i %o» 

Air. Combien il contribue à la diirerfité 
if s incHnatfons des hotnmes, II. %i9' Les 

Îualiter de Tair dépendent des énoaiiationf 
e la terre , II. la même, Ce^ émarKttions Tar 
riani; , changent la nature dç .i*aîff ,^11. 240. - 
X.^îr communique au fa^g les qyalkez dont 
ii efl empreint, ÏI. 24.1. L*aeir rempli d^nne: 
nvaltitude- de petks animaux qqi le rendent 
Hijct à une.infinké d'altérations , IL 242.- 
L'humeur^ lefpric des hommes faits, dé-^ 

Çendent beaucoup des ticiffitudes de l'air , 
t. 243. L'impreHion qu'elles fpnt mêxnefiff 
l'es corps ,11. 244. Onreoiairque dàas les ani-* 
ixnaux leseiFets diâèrensde l'air. »II> t\^.Cc 
£>nt fes altérations qui cau&nc. les maladies 
épidemiques , IL 24^. Commeor l'air natal 
eft un remède à beaucoup de maladies , IL 
24^, Son pouvoir fur le cor^s humain , prou-* • 
vé parle caraâere des nauons, 11.2^1. Sa 
4iuerence fert beaucoup aux organes qui con* 
tribuent aux fonâiqhs.de l'ame , IL 25^. 
Grands changenif ns arrivez dans l'air de 


Vkàéë â&piiiis; 16s Cefars , IL 2 7 S. Uarr ic 
Rometnai (àin enefté, & pourquoi, It. 17p. 
£a diSèrénce entre les oeuples attribuée aux 
différentes quâlitez de Tair , II. 1^4. Ses va- 
riations font caufe d^ la différence dçs ge« 
iiies,.IL304. 

' - Ain cBxzécn fez , ce qn*on entend par cet 
termes, III. 1 70. & 171* 
" Aljiérde. Son bas - reKef de f Attila èft 
*xmeux c^binpoie qu*aucun bas-relief antique, 

Aliment, Si les poiflbns (ont unauffibon 
^menc que la chair î Un Médecin habile a 
Voulu le pef/uàder ,. & fbxr lèntimenc a été 
càndàcobé par Pexpetience y II. 507^ 

jtilegfirief. Qpels font les perfbnnages aile* 
^'(jri^es cpi fbnt^ f eçu$ en peinture : ï. i5|. 
lis doivent être introduits avec une ^ânde 
dîfcrction dans les compioiitions bjftonques , 
I. 18 y. Ils rlé doivent jamais y être les ac- 
teurs, principaux >!• i&^. La vraifemb.Iance y 
doit être cxaâemerit obfërvée , h même. Ce 
qu*on eiitenc! par compofîtion allégorique , 
J. IP3. Jiy en a de deux efpeces, la même. 
Modelé d'une compofîtion purement allegow 
rique,L J9$,&fmvanus\ & d'une compofî- 
tion mixte où il entre des Aijéts atlegonqueB 
clans des fujets hiftoriques , L i^S. Les allé* 
gorîts àoivent être bannies; :endei^emènt des 



le plus fouvent entendu que 4ù Pdnttt 
<]ui les a imaginés , I. toi. Quels font Içs 
perfbnnagès allégoriques que la Poëfîe em- 
ploïefl. 2iz.On n'en doit faire ufage qu'avec 
grand dîfcernement , L z 1 5 . Ils ne conviens 
hent point dans les Poëfîes Dramatiques , L 
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%ié. n^ais feulement dans les Pfologaes àti 
Opéra, I. lia. 

JiUemMgm, Ony reconnok dans (es pea* 
pies le caraâere d'efprit des anciens Ger- 
mains, II. &6^« 

jiHeniands , ont mis en leur langue beaih 
coup d*ouvrages de nos bon» Poètes, IL 442* 

Anéroilé (Saint) en quel temps Ucompon 
ùi fon Oince Ambrofîen ? III. 307. La mafi^ 
que en eft la même que celle dont on fe fec- 
voit alors communément , III. la même. 

Ame. Elle efl occupée en deux manières » 

Lé. 8c 7. 

Jmiot» On le lit encore avec çlaifir , IL 
485^Larairon eftquefa con(lru£blon efire-^ 
guUere , II. U même» , , ^ 

Amour. La peinture que les Anciens cf| 
'font , touche tous les peuples, I. 140. & 

141. 
Anatonûi connue » mais peu développée 

du tems d*Hyppocrate , IL 472. 

Anciens Grecs 3c Romains , ont railbimé 
avec plus de jufte&e que nous , IL 45 S. Nous 
les ftirpafTons néanmoins dans les fcieDcet 
siat!ireues & la Théologie ^ II. 4$^. Les An? 
ciens avoient approfondi ce qui regarde la 

Snantité des fyllabes des pieds 3c des figures 
u Vers , III. 3 r . Ils ne di vifoient point com* 
4nç UQus par oâaves le iyfteme gencxalSe 
leur muilque , IIL ^ 5. Us n^avoient point de 
jpiéces dramatiques en pro(ê ,111. 8é. Us <fi& 
trîbuoient (buvent à des hommes des rôles de 
femmes, III. i$»3.IIs n'ont r^n négligé pour 
donner à leurs pièces de Tagrément & aela 
facilité dans l'exécution , III. 205. Leur 
reiiffite dans tous les Arts , eft un préjugé 
pouf la perfeâion de leurs reprefentattofll 
théâtrales , IIL 258; &fuiv. 


DES MATIERES. ^ 
AndrofnMque. Tragédie de M. Ractae i 
traduite en Aoglois , II. 441. Scène troif?é« 
mè du dernier Ade de cette Tn^edi'e téile 
(]ue Mr. Radne Tavoit donnée dans fa^pre-^ 
miere édition III. 3 a^. Fragmens de uuelquod 
cndroks de la traduâion Angjbife de TA»- 
dromaque , III. 3 34« ^ 

: Jindrùmedê* S^tue antique chez le Duc de 
Modène , II. zi^. 

Angioh» Queleft leur goficponr lesfpeo- 
taclesoù Ton Yerfèdiifang , I. i9«En quel 
temps ils ont commencé à atmer les tableaux, 
II. I f 2. Leur âimatn'eft pas propre à former 
tdè grands Peintres , II. 155. Les Peintres <][ui 
ont fleuri en Angleterre étoient étrangers ^ 
II. lÀ tnhru» Beaucoup d'ouvrages de noi 
Poètes traduits en leur langue^II. 440. Quel 
étoit l'efprit des Anglois félon Agricola , II; 
^65. Leur émulation pour (itrpaâerles Gau- 
lois , /^ i^ir^f 
Anèmsuxi Jl y en a qui ne multiplient point 

dans nos régions, IL 275* 

\dbK;0rtf, a été l'Académie , ft l'Athènes 
ies pays en-dei|à les monts , II. xio. 

ApHUi 9 contemporain de Praûtele&de 
Xyfippe,n.»22. 

r j^pnmijfagg, Confîfte i feise des foutei 
fout n'en ptes fiûre , II. %9» - 

Jtrts âeTrUmiflH. Différence ent^e ceux 
ides Romains iSc les nâtrés , IL ly 6* Cehii de 
Conlbndn à Rome a été fait dés- dépouilles 
de celui de Trajan « IL t^. 

Ariqfie. Son Roland furieux préféré à la Je- 
tiaùtlQm déUvrée du Tafle , icaufe de la poe- 
£e de Ion fiile, IL z^4. Le jugement cj^'en 
fmrteroit un François ne &roic pas juâe par 
fs^yportàunltalien, ILj^jT. . ' ■ "^ 

. ArifiiiUs^mtiUanm^ . «Son IJvrefur la 
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pMufique étoît écrit en Grec , IIL z» }• Eft k 
^lus inftruàif de tous ceux que les Ancîeai 
Qus ont laiffés , III. 6* Sa définition de la mn- 
fique peu différente de celle àe& Âttciens,III« 
7. Il compte ju%i*à Sx Arts fQboffdoii&esK àk 
Mi|fique.,IlI« K>.L^s trois prj^nii^ss pour h 
compofition , & les trois dernieCs.poiir.rexè' 
ç^ùonjlà^ffikni^ Ha Bi,ufiqitC5(eioaiiu>eft 
un art neceffaire à tous les ^s » III. lé. Dir 
Tf fions qug les Anciens hiwif^t de la umfi- 
]Que , &lon cet Auteur , IIL 43. Il eft le pic* 
mier qui a fait voir qu'on pou?oic peindre les 
niouvçmens de Tanie , I. j^i. ^ 

JififiHe dit que le métré eft une parde & 
irithoke , IIL ^ i . Explication d*un des plusini» 
portans paflages de & Poétique ^ que les com» 
mentaires otâ: rendu inincdUgiUe,!!!. 84. La 
lyierure du V^rs , félon lui • àeyoit fcivirde 
mefare dans la déclamation » III. 97« U ^^^^ 
que pourquoi les chœurs ne chasitoient point 
iclans les Tragédies fiir le Mode Hyjiodîaâen 
& Hypophrygien ,.IIL' ii.Jk 5^« L'tmitatidi 
jd'un^ afâion d^s la Tragédie fè Awn (aire 
dans un langue préparé pour plaire » III. 8 j;» 
£^ 8/. Ce qu'il dit de k Mélopée , IJihmême. 

ArmitU, Bel endrcMt de ce( Opefa ^ 1. 145; 

ArtykHs.&m génie , nè'dé^uTïcnt point 
dans la nature ce qu'il y ù$i^imket^lî. 5^ 
Défaut des Artiâns qui ne ïôottoii'iiàt tateurs , 
IL 60. Le peu de procès t^e^ Jia Ai^m 
fans génie y IL 64. ui&rence entveksArtÎp 
iâns fans génie,. & ceux qui en oilt ^II^^^k 
Tout efi utile dans ces derniers ^ II. 9 1* 

Arts. Quel eft Tart qui kdt yiytc en amitié 
^vec ibi-méme, I. ^. On ne doit pas bannir 
4e. la (bcieté un art utile , parce qu'il peut de» 
Tenir nuifible , L 47- La poèfie n'eft pas us 
Wt inutile^ &9nii*enlaittonsk|iotwsRobon 


.. PES- MATtÉ&ÇS. . 
i&gt î I- 4^« Les guerres ne font poiné niktc 
legôut des beaux arts ^11. 131. Il eft des 
pays â& des temps où les arts ne fieurHfent pas, 
& d'autres où ils font portés à leur point de 
^erfeéMon i II. 147. 9c i74i*Lesartspartici\- 
neq^ à .Icuç pérfédioa par m progrés ifiibit^ 
n. T 47.Rairon pour laquelle les arrs h'ontpas 
tkuti stt^delà do^dtiqiiante-denxiéme degrë 
de }at;itude Boréale , II. 1 5 o. Commenrlél 
àit»fent des progrès fitbits vers la perfeâîon , 
&. comment ils dégénèrent , II. r7^'& 18^. 
Leurdécadence a toujours augmenté depuis 
SèvéréjII, i^J'. Ils ont c^iftfrtehcé à déchebîr 
fous les -Empereurs qui fes cultlvôîrtjr > 
II, ici. "Si les guerres civiles dès- Rohiains 
ônt'pfrpréîudieier'aux arts & aux lettres ^ II. 
203. Quelles font les guerres qui aneantH^ 
fént les arts, IL io6. Quelles font celles qui 
les font fleurir, II. 107. Pourquoi ils ne fé 
font pas foutcfnus dans la Grèce après Philip* 
Je (8cq[wek[t!es-!|fis dfe fes fucceflewr^. II. 21 1'. 
W profpffion d'an art en îrtiçb(è à bcauc^u^ 
8e perfonnes , Ilr 5 8 t. Ce^tli donAe auj^'arts 
de l'étendue éû la multitude des artiâitié^ III; 
3o4.ï.a plupart ne connoifTent les fautes dans 
ksàrt^ que par Sentiment ^ Hl\ 315. & 314. 

. jîrt Rithnûqtie, En quoi confîftoit-il dants 
là niùfic^ue des aiicîeris f ÎII» ir**& io. Il 
h^d pas poffiUe d^e^ttqueif pléf^meftt la 
méthode enfeignée par fart rithinique , IIL 
^p.'Ilà'énousfèfte aucune à) éthodé dès an- 
ciens pour enfejgner les' arts Ainficàux , Illt 
18. Kalfonsçour lefquenés fis n*en ontpbint 
parlé çn écrivant .fur la mufSoue , U mim9, 
' itArvieux ( le Chevalier) n fameux par feS 
Voyages. 'Gequ^îl dît delà docilité des' che* 
vvitt^'i* & ée -la maiiie^dû^ oh les trake en* 

Arabie -, II. îVo» ' - 'i >' - ^^ • ' ' ' 

Pvj 


T A B t R . 

Afnê. Idée qif en aYoient les aociens^hkii 
différente de celle quenous nous en formonsi 
II. %% 5* Idée qu'en ont encore les Orientaux, 
II. 526. ) 

. . Afirofumie. Plus parfaite aujourdluii qoç 
4u temos de Ptolomee ^ IL ^ $9» 

MeUanêS. Sor^e de comédie chés lesKo- 
mains ,qui approchoit des comédies Italien* 
nés ordinaires , 1. 1 61. . 

Jthêmens. Quel étoitla délicatefle de.lenc 
fout 9 IL 2.57» 

AugufU. Sous foniregne les (ctences & ki 
surts arrivèrent à leur perfeâion , II. xx4. d» 
jfi4v. Tous les grands hommes qui vêçureot 
durant cet heureux fiede étoient déjà tocmés 
lors qu'Apgttâe commenta à régner paiâ»le- 
*aiient,ILiS4» 

Augnflin ( Saint. J Son ourrage fur la mu* 
ique, IIL 8. Quel étoic (on objet principal 
' tn écrivant (iir cette matière , IIL xo. De ion 
temps on donnoit le nom de rithme i la me- 
iùce, III. 11. S*ii a obmis de parler de l'art 
4*écrire en notes les^ geftçs , c eft qu*iL étoSt 
connu de tout le monde , IIL 54. 

AulMgelU loiie Fétymologie que Cauis 
Baflijs donnoit an ,mot Latin lerpin^^ III» 

Avocë^ié Combien II efi or£naire qu*î]s 
le trompent , quoique plu» i^avans q^e les 
Ji^s,II.34^* 

. An/ênnê , & Claudieh : J^ugement qp'oO 
forte de leurs vers^ ,11. 1^9* 
: Autêitrs, Latins àuftconà lîecle & dès fuir 
Tans. IUûfi>n jKHxr laquelle leur ftile paroitiiK 
fetieur à celui des auteurs du fiecle d^AugMp 
te»,IL 4f4» Auteurs dont on admirera toup 
)P9is,$4a nobleffifiip^çit^^ JI.,4^5. Jfrlul autetf 
cddbre qjtte qjoelqpe cutiquç: a*aiii cntsej^ 
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icàégNLàer ^ II. 50S. On doit entendre la' 
laii^ dans laquelle les auteurs anciens onf 
icntpour en juger, II. 512. Bnquel genre 
d'éruditton les auteurs modernes L'empoitent 
ïûrles anciens 1 11.558» 


IV 


BAMBOCHZS. COi>cfadcs) étabfili 
Paris en 1^74. III. 14^. 
, jB4r^Wi».Sontrakédesînfirusnensà vent 
des anciens, XIL 4^. U a reciieilli tous les 
faits concernant les guerifi>ns extraoïdinair 
tes que la muiîque a opérées , III. ^ i . 

Balff contimë. Soy^oèoit la dedamatio^ 
.despieces dramatiques des andens, IL m. 
<$»y!rià;. Elle étolt diâèrente pour lesdialor 
gues& pour les monologues, IIL ixo.d* 
J^v, Quels étoient les infirumens dont oq 
ie fervoit dans les accoropagnemens, IIL 

Bas'fifli^s. Les Ancîeçs ne les ont pat 
aiiffi-bien tiahez^que les jpodeme^ , L 494* 

Batav$s, Pacalelle entre les andens âç 
ceux d'aujourd'hui , IL 177. Leur païs habité 
par les HoJlandois , bien différent de ce qu'il 
etoit autre fois , IL x88. Râlions de ces d^ 
fcrences^Il. 287, 

BMiy,lU. Çdebre Pantomime qui enchanir 
toit Mecénas , IIL 1^1. 
* Baudot dâJuHL Acquiert le talent d*hiûor 
irien, ma^ré les opppiitionsde Ces parens , 

Be/OK^ifief.Ilavoitimaglné des notes pour 
.inarquer les tons de fa. déclamation , III# 

. - Birran^ ( CaTafier J Sa fôntaibc de la place 


> 


têrnêulU écntfie les- Mâthemàtîqiiéf , & ^ 
feit de grands progrés malgré Tes païens , IL 

3*- 
Bé//^lre demandant Tanmôné , (tijet Sx4 

tableau peint par VandyCK ; IL ^9%. ' * ' 
Betes, Ce qu'on doit penfo de ropinion 
que ce font àts machiiles ,11. 5^2. 

Boccalin , après avoir écrit f^yamm^t ûr 
Fart de gouremer , ne (^ait pas commanda 
dans une petite ville. II.' $4$» 

Boëce. Paââge où il dît ^u*on écrivoit en no- 
tes la declaniatidn auffi bien que lé chant mti^ 

fical,II. 7^ ^74* * 

BoëfUtk, Cequ*fi^ Ak de la manière dont 
bn traite les cfaeVau^ en Bichjnie , 11.^4$, 

BoulMngif Jeftite. bon ouvrage &t le thef- 
ire des anciens , IIL 20^. 
' ' BouffoU Connue dès le XIII. fiecle » com- 
bien elle a perfeâfomtëe la navigation , IL 
'46z, / ' ■ '"' - ' 

Boylê Anglois inventeur^ dç la machine 

^èiimatiqBe, II. 47«/' ' ' •. 

Mrofsrd îi éoAné die^'e^pScàtlons tr^ 
jvfics , des ouvrages que les a^eiisônt coni- 
^ofez (itr riiarmonie , IPI. 4. Il explique daus 
ion Diûionnaire les modes de la mufîque des 
andtns , IH. 9e. •' - 

Bruit .cft pluç propre que le Élenèe ^ caF' 
*ier uneimaginatkm' agitai .1. i^f^. Sf^y/. 

Stymnius t\om 'stfpréM, • èommenr (è 
leomoôibtt 14 mélopée ',• qui n*cfpîr qtfunc 
fimple . déclamation , fil. 7i.-& fuhK 
Et comment elle s*écriyoît en notes, IIL yf. 
Brun. (Le) Combien îbn tî^bléàu du mat 
facre < des Intiôeens aftendrit ans -affligea 
réellement , I. i^.Ayec quelle attention âo 
obfeiivé le (x>ftumé dàn^fb^tàBIe^ax^dcHûT- 


D È s M A t I E R E s. 
ecllé dans rexpreffion fie la peëfic pittores- 
que, I. I7f. 

Buutu. Ce qull accrit touchant le rîtbmé 
des anciens , IIL 31. atraké delamélo'dtt 
-dkhjramhiqac , IIL Si* 


ï 

C^FFB*. Quel eftreffet qu'il petit pr<^ 
doffedan&ceux qui énu(ent,IL i9U * 
CUUc9fh9nos^ Sorte de pierre airicufe à 
Tufàge des Comédiens. On hafarde d'explt- 
,quer le paliâge de Pline où il en efi parlé 9 
m. 10}. 

CfUigula ^\mo\t la Saltatioll arec fureur, 

CalHaeky Candiot. Son erreur touchant 
fart des Pantomimes, qu'à prétend plus an- 
cien qu'Ai^iifte , III. 176. 

CMnacée. Tragédie Italienne de Speroné 
ûferetà , dommtiit l'auteur a juflîffé le choix 
ilefon. fiifet , 1. 1 i 9* 

- CmU^ts, Explication de ce terme ,111. 
-ifj» Comment on les declamoit , IIL 17^. ! 
• CsfeliM, Ce qu'il dit de la mélopée des an- 
dens,III*58.é'/iâv. 
: Cifp»tmne. Quafités qui le rendent propre 
au commandement ,11. f. ^ ' 

' CéUfitulMins défendent aut Comédien» 
de prendre des habits ecclefîaflfques fiit le 
théâtre , III. 2^p.lt de joiier leèDiinatu:hes 
pendant le fervice, III. 301. 

'CMraeht. Son jugement fur deux tableaux 
dh Guide fie du Dominiquain ,11. 1 1^. & 
120. 

: Caramslus, Pantomime illuftre , III. 2.70. 
- Carmen, Les anciens entendoient par ce 
mot la meledk de la déclamation , IIL ^r- 
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k 100* II comprenait outre le vers tfat^pt 
chofe d'écrit aù-deflus du Ters , fciut ^efcrut 
les inflexions de voix qu'il falloit fiure, III. 
^8« Quelques auteurs anciens ont donné îi»- 
proprement ce nom i des vers qai ne fe cluuh 
toientpas, III. 99. Originairement c'étoitie 
mot propre qui fignifioit la déclamation, IIL 
loo. 
^ C/Sodore fait one de(criptioli enrieofe de 
Fart du gefte dans une de (es lettres, lit. 
22.7. Il marque ce que les anciens entcn- 
doient par mufique muette , IIL ^^f^ £0 
quoi ils efl trompe fiirles geftes d'inftitudon, 
ni. 2x8. Comment il dcfinit les Pantomi- 
me, III. iS^ 

Catalans. Ceux d^aujourçiliui en apporGott 
dans le pats une langue & des moeurs diffé- 
rentes de celles des anciens habitans , rfoot 
pu s'empêcher de retenir les inclinations de 
ces demies 9 U^ 26ow 

Caufes «orales ont beaucoiq> favorift Id 
arts en certains fîécles , II. i j4» & 13 7* La 
caufès pkyfîques telks que ibnt les libcndi- 
ceat des Pnnces y ont aum beaucoup contri- 
bué , IL 144.^ & 145* Conmient lies canfb 
morales concourent aux progrés furprenans 
des arts ât des lettres , IL 1S5* Comment 
elles procurent leur décadence » II. 1B6. 
. Cijar, Soi^girand génie pour le commao' 
iTement des années, !!• s^^*^ 

ChattmétL ( La ) Succès avec lequd elk 
fccîta le r61e de Phèdre, IIL 30^^ 

Chant Ambrofîen n'a voit que quatre Bo* 
tes. qu'on appelle les autentiques, UI. léàk 
Le chant Grégorien a huit modes appellés^ 
PlagauK 3 IIL Ui. Il fûrpalTe en-beauté le 
chant Aiiibro/ten , La mème^ Tous les c^n- 

aoiflèttis ajfflijcçnt la beauté ij^la Pri^çç A 
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iteffautriBscbântsde i'OfficQ Gréeôrien, Ilf; 
|o8.Le terme de chanter fîgnifîe fouvenc Aii 
Içs Grecs & les Romains nne déclamation 
qui n'étoit point on chant mufical , III. iom 

Chjffdému Paralelle de fon Poème iéiâ 
Pncelle ^ arec Tl^de d*Homere , II. 54^* 

ChmrUsî. Roy d'Angleterre. Sa pafliôl» 
pour la peinture, IL If ï. .. . > 

'\Cbarlts IX. Rojr de France» Bon mot de co 
Prince futles Poètes , IL 103. Les Vers qu*il 
compo& potar Ronfard , IL 1 67, Oo & porta 
fous 6m negne aiux aâions les plus d^natu"^ 
rée9>IL3x3. > 

t ÇbauUe» ( Abbé de) Béantes de la poë/id 
de f on itiie ,1.2^1. Ses vers (ont harmonieux 
& nombreux., L 3 5 6. &fuiv. ^ > 

Chevaux. U n*y en avoir point en Améri- 
que quand les E^gnols la découvrirent ,IK 
274. Us y ont dégénéré en certains endroits j 
& (ont devenus plus parfaits dans d'autres 
^îontrées , IL27^ DtverCté de leur naturel 
fuivant U^ diffèrens pays , IL U même* Lés 
di(coivs que les Poètes leur fontadreffer par 
des hommes révoltent les modernes , IL 
^47,Cesdifcoursconvenoient au temps awr 
ouel ces Poètes écrtvoient , U. U tnitm. Ils 
iont encore d'ufàge dans le Levant, IL f4&- 

Chiffuf Arabes (ont d'un^ grand fecouis 
•pour l Aigcbre & rÀfironomte , IL éfii* 

Chinçis ont découvert la Poudre à csinon , 
& rimprimerie avant les Europeans -, IL 
i %,6^ Ces derniers ont appris à leurs Afirono- 
mes ^ calculer les édiptes , IL 1 57. Leur peu 
4de goût pour les tableaux d'Europe , IL i^t;. 
Ils nntcnés eux des Pantomimes , III. içok 
. çhironomH. Nom dont les ancîcm&.&c« 
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ftAcnt ibuvent pour ûgMtxïwctiu'gtài'] 
IIL *i5. 

Chœurs. On y jdanfbîc , même dant les 
endroitales plus trUks de la Tragédie » m. 
X41. Ces danfes ne reiTembloient pas à nos 
bidlbcsTf IIL.>43. EntUr'dans iaqitetle (ont 
tombeii^ à ce fujet'qttelquiès critî^iies:, IIL 
a4i;£)^e Quelle nature. écolenéleà dan^sdes 
chœucs, ill. 143, Ces dusun étoient exe* 
entez par des bons A^eurs , IIL 244.* ESet 
fiirprenaAt de chœurs d*£fcliyle » làmeme. 
Mous ne devons pas juger de^chceurs dts an* 
GÎens pat les nôtres , IiL 2444 Ces chœurs 
compofêz de cinquante perfonnes fuïeat té* 
duîtsi quinze ou .vihgt^III. 14$. Les chœurs 
des^ Opera^ qui ont muté le jeu muet dés 
^ chœurs des anciens , ont réiifl] , Ut-'mhm^ * 

Cii^ÂrffTf Teut qu'on foie infpifé d'une espè- 
ce de fureur pour fair^ des vers , IL 14. Re* 
putation qu'ont acquis iki ouvrages 5 II* 
43 T* Il improuve Fufâge des* Orateurs qii 
moulent leur gefte iiir.cbltti' qu'on enièignoir 
aux gens detheâtre y IH. xaé. Di^pdioSi qnd- 
que ftiis avec 1 Rolciœ à' qoS eKptkxierok 
mieux une même petifee, Fun par fêtf ^eftes, 
& l'autre parle diicours,IlL %^%\ Sujet delôd 
Oraifbn pour Rofctus oelebre Comédien, IIL 

Le Cid* Pièce que le public a longtemps 
-ddmirée', avant que les Poètes ènvoiifaiftiir 
convenir, II..351* Versée I>efpreattjc furie 
iuceés de cette pié6e , IL 414. Cette pièce 
traduite par Rutter Anglois , IL 531. On 
n'en doit pas juger finr cette traduâion, t^ 
m^me. Il y a des (autes dans le Cid , mais il 
platt avec (es défkuts , ià-ffiême, La critique 
de P Académie a lait voir méthodiquement en 
qnoicon£&oient ces défauts qu'on connoiC- 


D E s, M A T r E R ES. . 

foît déjà par fenrrmcût , IL 446; 

* Cimabué fait renaître la peinture en Italie 
dans le XIlLîécle, IL 175. 

' Circulation du fang. Progrés de cette dé- 
couverte , IL 471. Quoique démontrée , plu- 



ârbres & les plantes , H: 473 . 

ClifTMts, Leur diverfîté met une grande' 
différence dans tes inclinations & les moeurs ^ 
IL if4. Us font plus puiffans que le fang 8c^ 
Forigine , H. 167. Les climats chauds énerr 
vent Tçlprit comme le corps, IL a, 88. Les 
denrées des climats chauds communiquent 
leur vertu aux peuples du Nord , IL 291. Des 
régions à la même diftance du poîe , pcu^ 
vent avoir des climats dîflerens , IL 1^3. 

Coâffttres, Par celle des femmes Romaines 
6n connoît en quel temps ces femmes ont 
vécu , IL 10p. 

Coeur humain a une difpoiîtion haturelU 
à être émft par tous les objets , I. 3 S. & 3 5»; 

Çolbert ( Jean-Baptifte. ) Eloge de ce Mi-[ 
nîftrc, IL 143. &j^vu. 

Coloris. S'il efè préférable au deflein 8c i 
TexprefEon , L 486. Les perfonnes d*un fen- 
tîment oppo(e ne s'accorderont jamais fîir 
ce point , là-mème. Le talent du coloris eft 
àfFeôc à certaines écoles , IL ^9» 

Comédie, Les perforinages des Comédies 
doivent refTembler par toutes forte d'endroits 
au peuple pour qui' on les Compofe , L z^oT 
fit I s8, Terencc& Plautc n'ont pas fuivi cct- 
teregle, L 158. Pour quelle raifon,!. 15^; 
Le but de la Comédie efl de nous conîgcf 
des défauts qu'elle joiie , L 1^7- Ses fujets 
doivent être pris d'entre les évenemens or* 
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Soêtes \ I. X ^7. &fuvvimu Le Publie.re}»^ 
te depuis quelques années toutes lesCome- 
tf es composes dans des niovurs étrangères^ 
I. 167. ^ [uvvaint. Soisi fiijet doit êtreik 
portée de tout le monde > I. i^^*& 170. 
Chaque pays doit avoir fa manière propce 
de reciter la Comédie 9 1. 4^6. Ses fiijefis ne 
ibnt point encore épuiièz , I. 2 g o» II faut éttd 
né avec le génie ae la Comédie pour dî(^ 
i^mer de nouveauk^ caraâéres > !• f 35« Qtia- 
Âtez qu'on doit avoir pour feire de bonnes 
Comédies 9 IL m. & ri). Les Romaiot 
enavoient de quatre genres di£ferens , UL 

Comédiens, Le jeu des Comédiens Ica&ens 
baroitroicune déclamation de poflbdez i des 
ipeâateurs qui n'auroient jamais vu iotier 

2 ne des Comédiens Anglois , IIL I6i. Les 
Comédiens anciens ay<Ànt des écoles pouf 
apprendre le gefte propre au théâtre , ftili 
excellôient dans cette partie , III. z^6.8l 
X4I. Dès qu'ils k nédi^eoient un peu , le» 
&eâateuss les redreSbient , III. 141. Us 
etoienten grande confiderationchés les an- 
ciens» III. 258. Quoiqu*exclus chéries Ro^ 
snains de l'état de Citoyens , lirmenu. Ce 
qui les a rendu plus, odieux ; c'eft la profa- 
nation qu'ils ont/feite autre fois des chofts 
âintes, IIL 106. Les Etats de Blois s'oppo- 
lent à rétabMement des Comédiens ita- 
liens â Paris , III. fai. 

Compcfiuur de mufîque ; ce qu'il faut c/iîl 
isSk pour plaire , L ^6%. 

CmpoJkioTU.^ Exemples de phfiem comf 
pofîtions ingenieufes des anciens Peintres & 
Sculpteurs , L i7U& fi^i"»» Ce qu'on en- 
tend par compofitîon pittoreique > Bl com- 
pofitibn poétique d'unsiblea» » L x6i^. ^ 
pfiv* 
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Cmdé. Ce nom fcrvkz dans la (tiite a ié^ 
figtier on grand Capitaine , II. 13^. 

IcomenftiMrs des anciens ; leur petk nom-^ 
hf€ y n. 5 15. Ils YOttdroîenc aâbcier à leurs 
«iégoiks les autres fçavans , là^nAm, Us ne 
ioTA pas recevàbles dans leurs ji:^(einens , IL 

ComeilU afôurentpeché contre PHiftoi^ 
re dans fes Tragédies , 1. 151. ^ 252. Dé* 
làuts dans ies dernières pièces , II. p2. Le 
premier Foëte François dont les ouvrages 
ayent été traduits en une autre langue, iL 
19 !• Il trouva le théâtre François tout bar* 
bare y IL 1% 3 • En quel fèns on peut dire 91e 
ÙL vérification efl mauvaîfe , IL jyr* 

C0TTulius Nif9s, Jugement ({a*il porte des 
GreosylI^i^S. 

Corrige ( Le ) Comment il devint fi fsk^ 
meox Peintre » IL 42. 17^. Ce qui lui arri« 
Vft en voyant un tableau de Raphaël , IL $ u 
O cft le premier ^ui ait ofS peindre des fi« 
gares en raGoorci dans des plafonds , IL 
ij% 

Cofiumi. Combien il çfl eflèntiel aux 
Peintres de le bien obferver , L 2^7. <^ 

C^fpih Son t^Iean du Jugement de Sufàn* 
fle, L ^. &^8« Autre du Crucifiment, I^ 
x%i^ &fiùnf. Autre du Sacrifice de la fiUe 
de Jephté,IL3é8. 

Creecb. Le dernier ëc le meilleur commett- 
tatenr de Luaéce. In quoi il s*eft trouvé « 

IL227. 

CiMfH$i de profeffion ne font pas cent 

?iii jugent le pins iainetnent des ouvrajges, 
I. )2^; On juge beaucoup mieux par (oitî- 
mem ,,IL 33 1« Ciceron & Quintilien ci* 
|«^t ILilx* Le défiuit des Critiques ^d0 
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ni. t^). Ce qui t^agea les Romaifl$ à par- 
tager la ^damadon enfi*e deux Aôeurs, 
ni. 174* 179 f L*un écoit chargé deprônon- 
€ér , & iWre de hkc les geites; ià-mème. 
Preuves de «eparrajge, III. i^^^'é'fuhmt. 
Ce que Suétone fappotte de -Caligiàapafok 
le démontrer , III. %ii\ Raiibns qu'on ap- 
(k>rte pour juftffier ce ^paââge oeutre ceux 
qui le blâment, III. t^.é^juivmnt. Deux 
raifbnspourlefqaelles les anciens ontpte(&- 
ré la déclamation compofée à Tarbitiake , 
ZII. 505). Utilité de la dédamatidB écrite ea 
notes 5 III. |io. &fièJi^t^nt. Ce qu'on peut 
dire contre la déclamatlen compofée des an- 
ciens, III. 514. Réponfe aux objeâicMis % 
III. 3IT- &fnvv*9n. Oh détend Tufage d'é- 
crire en notes , & de bompoCèr la déoama* 
tion^ III. 52,1. Ce qui h.tt ièn mente, I. 
41 fc. La fennbilité de cœur forme l^ ezcel- 
lens déclamât éu(s , I. Ai^.t^fai'ifsn»^ Mau- 
vais goât qui regnoit pour la décfcunatîon 
dans une contrée de TEurope ii y a trente 
ans, 1. 411. 

Bécouverus. Le raiibnnement 7 u ea peu 
de part, IL 4^9. & 470* Elles (ont toutes 
dôës au hazard Se à l'expérience fortuite , 
IL 4^^. & 471. Découverte de kcffcttlatîoa 
dtt&ng, n. 471 «r Des lunettes d'approche 
par Metius, IL 4(^3. I>e b pe&i^urderair 

Î»arTorriceIli, IL' 4^7. Du mouvenenede 
a terre autour du Soleil, IL 47f • 
' Demoflbene^'fok apris à déclamée daCo* 
liiedien Andronîcus , IIL 14b. 

BêfcsrUs. On rend juftice i £>n ibefite pef « 
fi>finel , II.r4$4. On^éft ftetagé furlabooté 
defôn ^éme. II, là-mimê^ 

DêJpréMioe VitA fôht plugiaifeponc avoir 
tpà$'Àc$P0€t€S aariens 1 IL- ff* .<j^qtt*ildtc 

àkaciiie 
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à Racine concernant la facilité de £âirc des 
Véris, II. io^. A quel âge il donna Tes Saty- 
res, IL I20. Ce Poëtfe 8t Racine avouent 
s'être fouvent trompez furie jugement qu'ils 
ont porté d'un Poème , tl. ^70. Ce qu'il ju- 
gea du Mi fantrope de Molière après la troi- 
Sème repréfeiltation , II. 411, Il cft lu avec 
leînême plaîiir des étrangers que^ des Fran- 
çoi»^, Itl "457. Un de fe* Vers critiqué mal à 
propos, II. 448. é^fuiv. 

Diamant. L*f rfvéntiôn de le tailler fut trou- * 
vèc fous Louis XI. par un Orfèvre de Bruges, 
IL 470. 

Dhmede. La définition qu'il donne du 
mot de modulation , III. i6. & 17. Il dit que 
letheâtrcétoiCGompofé de chœurs , deon- 
kïgue^'&'tie monologues , III. 177* 

^Difpute. On n'a jamais tant di^uté , qu'onr 
lêfeit aujourd'hui , II. 4^6. On ne s'accorde, 
qiie fur les fetts , IL là-fnème^ On fe méprend 
m l'évidence des principes, II. 487. 

Divlnitex^ fabuleufes. On peut les intro- 
duire, dans IcS'compofîtions qui repréfentent 
des é^enemens" arrivez dans le Paganîfinc » 
1/ î^o. Dans les autres compofirions , elles 
ne doivçnt entrer que comme des figures al- 
légonqvies ^IM-mème, 

Duels n'étoient pas en ufage chés les an- 
ciens , IL' 54Î. Ont été introduits par le» 
Barbares du Nord , /^-fw^we. Exemple d'une 
efpece de duel aux jeur funèbres de Scipion, 
lÀhtnènH. 

' • E 

ECJCïTVVi'ES. Moyens de connoitte 
celles qui font contrefaites ,11-3* 6. Pré- 
cautions des anciens pour n'y être poîn 
trompez > IL JI7. L'art de déchifier le 
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.criturd» efl: trés-fkutif , IL i,îî. 

fducMthn trop iô^neafe devient (pielqne 
fois^iuiAbie , II. 1 1^. 

^gloguê^ Quels (bnt let fiijets qu'on y doit 
çtaiter, 1. 17t. On. ne i^auroît peindre dV 
pf^ nos Pa70ui3 & nos Bergers ie^ perfbnp 
nages des Eglogues , I..i7|« & i74* Lesan^ 
cien» ont introduit les Bergers &ies Pay&ns 
dqi.leur t>ays un peu^ annoolis , .1» 175. d» 
fuiv. 

égyptiens. Leurs foilptufes n'approchent 
pas de celles des Grecs & des Itairens , IL 
157. L'Egypte n'a formé que de mauvais 
Peintres, IL If S. Les Egyptiens d'aujour- 
d'hui (bnt Deu propres à la guerre, IL 171. 

ttfives. A quels traits oa peut connoltfe 
ceux qui ont naturellement du talent pour la • 
profeffion qu'ils embraflent , IL rif • 

MUqMêfvêy conduîibit aux fortunes lesplof 
brillantes dans l'ancienne Grèce , & dans 
Tancienne Rome , III. iz). & i£4. 

Emferenrs Romains, £èpiqnoientdepar« 

|er(buyent en public, & de compefereux« 

jmémes leuff oifcours , Ht. 11^4. Nerooeft 

e premier qui ait eu befbin qu'un antre lui 

fit Ces harangues , là-mhntf 

EnéuU, Le pubHc ne perdra jamais Teûime 
qu'on a toujours feite de ce Poème » IL 
497* Qui durent être €e$ premiers adqiinH 
teuffs ? II, j^99» L'Eneïde en François n'eft 
{>|us. le même Poème que l'Eo^de en La;^ 
tin, n. fi7. Pour en faire abandonner . la 
leâure , il faudroit produire un meilleur 
Poème, IL 554. 

. W^sns, La ^aifonprématuiée es eux^Wenr 
du peu de vigueur de leur efprit, II. 114, 
Beau paflàge de (^uintilienU-defltis , ià-^mi^ 
mt^ Une éducfition <ïqp folj^neiife d^ cm 
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fans devient nuifîble, II. iié^ La tempera^ 
ttire êa climat influe beaucoup fur l'éduca- 
tion phyfîque des enfans, II. 507. (ii*fmv4 

'Ericeyra ( Comte de ) a traduit en Portu- 
gais l'art poétique de Defpréaux ,11. 443- 

£/<ijpe fameux Comédien , amafla cinq 
millions â joiier la Comédie, III. 251. 

EffagnoU nés en Flandres , préférables à 
ceux qui étoieât nés dans le RôyaUmb de Na« 
ples,II. 2'7|. Ceux qui font nés daiisl'A* 
meriquene font point admis dans les cm* 
plois d'importance , Uf-nième, Combien le 
iàog £{pagnol a dégénéré dans ce païs-là^ 
II. i74« L'Ëipagne , quoique fertile en bons 
Poètes , n'a jamais produit: de Peintres d&Ia^ 
première claUe, II.< 15^. 

Effirit, Hommes iàns au<^n efprit auili ra^ 
res que les monâres , II. 10. Ce qui fait la 
différence des efprits , II. 7^* li ne dépend 
pas de nous d'en changer la difpoiition natu- 
relle , là^fnenu. On peut s'aider de l'efprit des 
autres fans être planaire , II. 77* Les efprits;. 
froids & indolens (ont incapables de faire du* 
progrès dans les arts , IL ^2. Les efprits pré- 
coces £bnt ceux qui font ordinairement moins 
de progrès , III. 1 14. & 118. Les progrès de 
l'eiprit philofophique , s'il continue ^ nuiront 
à notre fîecle., IIL 4f 5« 

Efimnyts, Letir utilité , IL 484. 

Etrangers deviennent femblables aux pell- 
pies chés lefqueisils s'établiifent , après queir 
que génération , II. %6o, < 

B»r<pf<^. QttclfritkfoitMèièsTr^edîes 
lorsqu'elles pàhurent,!!. 41 5« Il eut pour con- . 
temporains & pour rivaux les meilleurs Poe- > 
tes dramatiques de la Grèce , II. 417* * 

lèur^fe plus propre à fournir de bons 
Peintres > & de boa» Poètes « <pie TAfie ^ 


TABLE 
& FAfrique , II. I5^ 

éxecution contribue beaucoup à la bonté 
des Poëmes & des Tableaux , L 70. 

Bxfreffions merveilleufès de plufieurs Sta** 
(uës antiques » L ^ii^&fwv. 


FARNESi ( petit Palais) autrefeb do 
Chigi, £k loge peinte par Raphaël, !!• 

Vtmofrui , réuflifTent mieux que les hommes 
dans la déclamation ,1. 415. 

'Erw ( Le) grand Aâronpme n*étoit «Ta* 
bord que Tifierand » IL 3 1. 

E^o/re ( Le ) de Saumur , a fUt des Vers 
Latins contre la Flûte antioue, IIL %u 

lËewllée, Auteur de la Coregraphie , a tro|i- 
vé Tare d'écrire en notes les pas ^urdideb 
Danft,III. lyx. 

'Figures métaphoriques ibnt confiderées 
diâèremment par rapport aux dificrenspaJi 
où elles font employées , IL f z). 

¥lé&mands , inftaurateurs âc la Mnfique , 
1. 470. Pacage de Guicbardin qui le prouve, 

I.471. 
WltiÈês, On emploïoit pour faire les Flûtes 

droites le haut d un rofeau , & le bas dn m&i 
me rolcau fèrvoit à £iire les Flûtes gauches, 
m. 1)3. Quelles étoient celles dontièièf^ 
voieQt les Paiitomimes , IIL 177* Voyez bir. 
firununs. 

Fontaine (Lr) étoit d'une profeffioa bien 
éloignée de la Poëfie , IL 19. Né arec beaih 
coup de ^enie pour elle ; mais feulement pour 
un eertam genre , IL 71. 

De Fentendh, Szncnfte fiirlesefiècsqoe 
produit la diycrfité aes climats » II« X4f. Cç 
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qu^ilditfur la diverfîté du génie (les Orien- 
taux & des peuples de TEurope , lïé i6u Cet 
Auteur cite fiir la préfèance des anciens. & 
des modernes, II. 306. ^ ' 

Tranfois I. Ayant hiî la France n'avoît pro- 
duit ni grands Peintres ni grands Poètes , II. 
1^4. Il (è déclara le Proteâeur des Arts & 
des Lettres , IL 1^5. On a un volume entier 
^e*(es Poëfîes , fous le iiomàtMurgutrius 
Tranfoifgs 3 IL i66. 

Tranfois. De qui ils delcendent , des AUe- 
inans ou des Gaulois î II* i6o. On reconnok 
encore en eux la plupart des traits que les an- 
ciens ont remarqué , IL i6t. Us ont le mê- 
me penchant quils âvoient autrefois , à une 
gayeté (ôuvent hors de faifén , IL i^|. 8c 
i64. Ils paiTentpour inquiets 8c légers, 8c 
aiment à s'enrôler fous toutes fonts d'enfèi- 
gnes 9 IL 16^. Pourquoi ceux d'un certain 
nécle ont été differens de ceux d'un autre 
iîécle , IL jû^. Ils réùffifient mieux que les. 
autres Nations dans la reprefentation des 
Tragédies, L 41^. & 420. Leurs préjugez en 
faveur des étrangers , IL 400. Ils n'ont pas 
le (èntiment auSî vif que les Italiens , IL 
401 • Ils font trop diffipez , & aiment les plai- 
firs , IL 403, é*fH*v, D'où leur vient le goAc 
qui leur fait demander de Tamour par tout » 
L i37-d*y«»t/. 

^ Francs , établis dans la Terre Sainte , de^ 
viennent comme les naturels du païs, IL' 
X70. Plaintes contre leur déloyauté 8c leur 
moleiTe, IL 171. 

Trefnoy^ ( du ) palfagc extiijût de fon Poème 
fur la Peinture , 11.^3. 

Froid. Differens effets qu'il produit ftir les 
hommes , IL %^, Pourquoi étoit-on autre- 
fois moins fèofible au froid qu'aujour^*bui , 
11.310. * Qiij 
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GALANTERIE eft un 4é&ut qoi'Qii 
reproche à 4105 Poetes^^ h i^z. &fiûv, 
GaUlu attribuât l'élévation de l'eaudai» 
les pompes à Thorreur du vuide ,11. 4^7. 

GaUo-Qrus defcendus des Gaulois /éta« 
Vlifle.nt en Afîe , & prennent les ixusurs àt$. 
Afiariques , IL 2.^7. 

. Garmpe. Ceiledes andens étokjcompo- 
fie de dix-huit ïças, III. 55. 
. Çm€ neceâi^re pourinyeiiter» IL 3. C'eft 
In^ âu^ forme les Peintres & ^ Poètes « II* 
4- iv^ qu*one^ead par Génie» IL 5. Cha- 
^e prçfe/fion i^ Ton Génie , IL :? • Delà diffe- 
cepçe des GeQjies nak J.a diverfité des iadi- 
notions , IL 11. Ce f^ iofme le génie poe* 
ijqMe ,11. i^. Tous les hommes ne nameat 
j^as avec iun gesie prppre i la poëfie ou à h 
ycintuf/e, IL iS. Ceux qui pat ce génie, 
9ieur^m Couvent avant que If^jCs t^ns fe 
4?ie|?tfaît€«onngître,ILii^,Aveç.du génie Pon 
profit beaii^oup (ibys un makire peu habile ^ 
XL 21 . Ce que fait i*itnpre(fion du génie dans 
un Peintte ou dans ui) Poëte , IL 24» Les 
grands genres ont befoin 4*étre fécondez & 
^arvis^ par- la for^ppe , IL 3 é. Ce qui n^eû pas 
toujours vrai dans ceux qui natflent P/sintres 
ou Poètes, IL là-tnênu. Comment des en- 
{ans de génie tombent ^ des mains capables 
4e les inftruire , II. 38. Ceux qui ont du gé- 
nie pour la peinture ou les lettres , ont en 
averfiop lies emplois raéchaniques , IL 3^. 
Le génie le plus heureux doit être perfeâion- 
aé par une longue étude, IL 44* Le génie 
£ait appercevoir des fautes dans les Ouvraft? 
^es plus excellens. maîtres , IL 13. U fe (ait 
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tttitàt dans les ouvrages des jeunes gens, IL 
$4« L^s défauts (ont fouyerit une |^reuye dt« 
Faâirité du génie , II. 57. Les Amfans &ns 
génie fie font proptes à rien d'excellent , IL 
5P. De&uts qu'on remarque dans leurs pro- 
durons 9 IL 63. Limites des génies des hom- 
mes , lï. 6^. Le travdil ne donne point au gé- 
nie plus d'étendue qu'il n'en a,IL 74. Les avis 
ne peuvcint (iippléer au génie, IL 85. Ceft 
ce qui vieillit le dernier-, IL 91 > Temps au- 
€fùA les hommes de génie parviennent au 
mérite dont ils font capables, IL iro. Les 
grands génies attdgnent plus tard que les au- 
tres le point de pef feâion ,11. 113. L'hom- 
me de génie invente beaucoup quoique mal; 
êc l'homme fans génie n'invente rien, IL 1 1^. 
Les hommes- de génie ne doivent mettre 
au jour que de gi^ands ouvrages , IL m. Ley 
Peintres médiocres peuveut contrefaire la 
maîii' 6és- grands makres , mais non pas leur 
génie, IL itf. Les variations de Pair dans un 
même pais canfent la différence du génie des 
Ë^itans , IL 304. Artifan fans génie ne peut 
pas juger iàiikeraent d'un ouvrage , IL z^6, 
La juftefle du raisonnement dépend beaucoup 
ducaraâere du génie , IL 483 . Il eft des pro^ 
ferlions où le iû&cès dépend plus du génie que 
du fecours de l'art , ^ d'autres où c'eft le coa*: 
traire , IL f ç8. eJ»y«*^* 

• Gtàgfnfhsê a été perfeôîonnée par l'Aftro^ 
nomie,IL4^^. 

* Giometrie. Utilité que les Orateurs peu^ 
vent tirer de l'étndç de cette fcience , IL 47^. 
Obligation que Ic^ Géomètres modernes ont 
aux anciens , IL 480. 

Givtck Bourguemc^re ^e Magdebourg in- 
venteur delà machine pneumatique, IL 470* 

: Cefie. Son art étoit une Icience ftiborddn- 

Quij 


TABLE 
née à la Mu/îque,III.s.Les Grecs appélloîett 
cet art Orchefis , III, xix. Le ge(tc eft vii ï 
proportion qu*iinç iangue a; ufie prononcia- 
don vîVe & accentuéç , III. i6s* L'art de la 
Saltation apprénoit à feîre àes geiles fignifi- 
catifs , III. 2ZO. Les geftes fonjt naturels oa 
artificiels, III. X2i. Il £iUoic pour. les bîen^ 
entendre en avoir la clef, III. 267. La %iû** 
fication des premiers eft quelquefois impar- 
faite & équivoque^ III. iix. Les geiles aitî^ 
ficiels font plus 6x^160$ y dà-mimi. L'arttda 
j^efte , pour $*expntn^r iâns parler 9 étoît cn-r 
ièigné dans les Ecoles^ IIÎ. 2,^4. l'uûge ap- 
prenpit à entendre le langage muet des gei^ 
tes, III. z6B. Le gefte convenable à la décla* 
matlon théâtrale écoit partagé en trois mé- 
thodes , ÏII. 234. Chaque genre de poè'fîe 
avpit Ton gefle particulier , JII. 2^4* ^S^. Oa 
niêloit quelquefois le eefte propre â la Satyre 
avçc legefie propre àla Comédie y XII. 231; 
On ignore les iregles des Anciens touchant le 

Î;efte par écrit , III. là même, Oaen montre 
a poiiibilitç , III. là^tn^jm* On fiffloit un 
Comédien qui faifoit un gefie hots^ de ffle£f- 
re, III. 240» Changemens arrivez dans le 

fefte chez les Eomains dutemps de»Ciceron , 
IL. i^i. Vers d*Horace fur ce. IWct , IIL: 
% ^2, Ce qui occafionna ^.ch^Ugétiibnt ^ IIL 

. GladiaieHrs. PMGt queicè ^^Zi&kins troù- 
voient dans leurs combats , L 14. & i<.Les 
Grecs les aimoient auffi , I». 17. & it. On les 
exer^oit .avec des arq99$, {dos pelantes que 
celles avec l^fqueljesjld dkvosiciu combat- 
tre, IIL 2^9. - . ; 

Gourvilli. ( de } Conmeiit il fit chotz d'un 
^edecin, IL 348. . 

Gotk de compatwion ne peut s'acquérir 
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que par rtilàge , II. 403 . 

Gracchus étoit accompagné quand il ha« 
iranguoit , d'un joueur d liSrument à vent ^ 
qui de temps en temps lui donnoit le ton , 
XXI. 8. Getufage Improuvépar Ciceron, Ù^ 
tnetnem 

Graduex., Pourquoi nos Rois leur eût at- 
tribué tant d'avantages 9 II. 3 1 6* 

Graiumétj (l'Abbé) Auteur d*unc dîflTer- 
tation (tir la Tragédie, IL 45^ -Ce qu'il dit 
de. nos Poètes François , lÀ-piênu, Combien il 
fè trompe dans la defcription qu'il fait du 
théâtre des Anciens, faute. d'avoii^ étendue 
la figaification des termes de Mélopée & de 
Saltation , III. P4. Il fe plaint du peu de fiic* 
ces des Tragédies en Italie , 1. 422. 

Gravure , les François y ont excellé par 
deiTus l«s Italiens , IL- 173. A qui Ton efi re- 
devable de l'art de graver les pierres , IL 

387. 
rec( 

eft enrichie.de fes dépduflles V 
21 8. Le fîecle heureux de la Grèce a duré 
long-temps , IL 220. La Grèce fecûnde en 
grands hommes , IL 223; Toutes les profel^ 
nous y dégénérèrent en même-temps que les 
Lettres & les Arts , IL là-menu. 
' Grerx. Comment ils élevoient leurs Ct« 
toyens, IL 157. Us mettoient à profit tous les 
talensqui font Fagrément de lafocieté| IL 
139» Leurs aflemblées pour juger du meritt 
des Peintres & des Poètes excellens , IL 
13p. Les Mufes les ont plus favorîfez qu*au^ 
cune autre Nation, IL 140. Ils ont commen- 
cé à dégénérer lorfque les Romains leur eu- 
cent enlevé les objets capables de leur for« 

mer le goût, lUnf^ Ss qu'ils penfoieotfus 

Qv 
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les ifijiires ^, II. 54Z. Leur déUcateflefiirb 
prononciation , IIL 64. Celui qui recitDÎt 
çhés eux les Loix aroit un accompagnement 
capable de le redreifer s'il manquoit , U- 
mime. Lçut^^on pour les Spe&icles, III.. 
251. 

. Gfig^We { Saint )> Pape » £e créa pas une 
nouvelle mufiquepour composer ^ chants 
de Ton Office, XII. 307. 

Guide^ Beintre Bolognois.Ce qu'on luire* 
proche dans iès Tableaux , IL 125. 

Gui £Art7JXM ^ Auteur de Tinvention de» 
Notes de Muiîque , III, 8 1. 

.H 

H^RAfOisr/:^ En quoi elle confilFe 
dans la Mufiquc , L 445. 
. JfoHtettr eft un vice , lorsqu'elle eft accom- 
pagnée de fierté, IL i>. Celle qu'infpirela 
fioUefle des fentiinens & Télevatioa de 
l'efpdit , eft une vertu , IL zo. 
. î^mrui^ £11 quoi confifte cette fcMte de 
maladie, IL ^49.: ^ 

Henry m, Sesprofi«fi<ms envers la Eleia* 
de FraaçoKè , II» 167, Changemens oue le» 
différentes CuioAs produifoient dans lelprit 
& rhutneur de ce Roy ,. lU h-?* 
- Henry VUI.K&y d*Andeterre, Grande ef^ 
dme qu'il f^ifok de 1^ ^eintiice, IL ijo*. 
. Hifioite. les anciens jL'qnt/tr^té^ mieuip 
que les modernes , H. iiS^Ji» Quel eft ion 
jnerite principal ,11, 51,51. Les Hiftorien» 
Grecs etoient Poètes ; on l'aperçoit dan» 
leur ftîle, IL 5J9. Les Profeffions d'Hifto- 
nens&, de Poètes, font aujourd'hui féparéeSy 

\ JJ^fiwu. PooTi^pI i|% a^i]|9iei^m!eiik.iç 
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iêmr- de geftes artifioieU qiie Ac naturels,'* 
JII. 227, , 

j Hplkens larguent ^ recomppnii . par le 
%PY \ fl'iMglctjerrc Henry VlII. li. 1 5 u 
Pr<ï£rès.fiirptenaB5 qu^ &it dans Ton Art^» 
11^ gcSo^, Deifcriptiondeiiès l'^bkaux cou* 
lervez à Baûe^/^àkineme. 

HolUffàe. $a /ttuarion a fort changée de 
^e qu*elle étok aneieimement , IL 28 5 . L'on 
y pade Tfitz çomaiiiâeQaent Fran^oi$ , IL 

HoiUndii^s. Quel, efl le defapc des Peu»- 
•tre» de cette École , IL ^9* 

^ Homwt. Cjequ'il a entrepris d*écr!re dans 
^n Iliade, IL 537.11a été obligé de con** 
forn^er fès recics à la notoriété publique , IL 
J38. Pourquoi Tes Héros ne le battent pas 
en duel après leurs querelles , IL 541. %\ 
^on. xLoii; le* bl^nver ^daçis ce cfu^U dit des Jar- 
dins d'Al'cinoiis , 11^ 54i^<Parcet endroit f 
^l^plaireit encore aujourd'hui à plufieurs peu- 
ples d'Afie & d'Afrique , II. 547. Il n'fl; 
jdia^té que les conibats de fes compatrio- 
j^es , IL f 5(>, Pourquoi fes Poésies feront ton* 

Hommes, Eloignement quils onti^atqrçUc^ 
^|i^€ rail, rîna^Qir » ^« f 9* On^ (è iut mieux 
jqfi|:efidM^ttf nopiri^ par les yeo^ que p^ 
jes p(9^l|es^ î. 3 97* Réfutation de ce qu on 
peut dire pnitre. cette ofûnion, L 401. <$» 
fifivt'l^s komines jfèntent aflez ce «qu'ils ya- 
J^t, à mw8 qu'ils ne ibient iiinpides yK* 

^ . Jf9f^0 veùtqiîe la Poëffe remue les <:^rars^^ 
.IL. 2, é( 3* Ce qu'on- (ioit penfer fur la .di' 
veriitté des génies ,. IL it. Définition qu'il 
donne d'un jeune homme , IL 95' Ce qu!t{ 
** toucbanc ks Poetciir airares Sa ^er<;eiiai- 
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tes , IT. 104. Et fur la démangeaifbn de &I' 
re dos Vers ,11. 105. Eloge qu'il fait de Fun- 
rfanuS) de Poffibn & deVarîùs,lI.ti7. A 
4)uoi il compare le theiatre des ahciehs , IL 
41 S. Horolcope qu'il a fkité déroutes le^ laiv- 
sues, II 43 f. Pour bienfentîrîe mérite dé 
les Odes ^ il faut entendre le Latin y IL f 15. 
'Ceux qui les lifent en Franiçois , nelifent pas 
les mêmes Poëfîes ^ TL 5*8.' Ce qu'ildh (nr 
•le dianeement' arrivé datis h. déaamation 
ttieatrale « III. i ^8. Etfiir la différence entre 
^a nouvelle manière de réciter & Fancienfie » 
III. 1 5^. ^yi^io;. EclaîrcîÂement fut ce fojet 
■par une comparaifon tiréè'da Chant de TE- 
^li(è,III. 1^0. & 161* 

Hùrtenfius. Ponrouôi on lui donnoit le nom 
d'une Célèbre dantçufe , appellée jy^mifia^ 
. IIL %%9. - . ' 

Huddibras. Efpêce de Poème 'cpîque'écrk 
r en Anglais,!. Tj 9. . ^ 

Humeitrs. Effets qu*elies prdduîfènt ea 
nous, II. 146. 

Hylas , éleye & ço;icurrent de Pilade / 
célèbre Pantomime , IIL 17 1 . Ce qui lui arri- 
va en exécutant a fà manière un Monologae» 

m. 17*. 

Himnes. Servent i donner tinè Méddela 
mulique des anciens , IIL io6, lï'tn tààe en*» 
core plufieurs qui ont été compo^îes ^Viinrle 
Sac de Rome par TotHa , 111. 3 07/ 

liy%fer. Effetsfiirprenansquefôtieoffimcnr^ 

cernent Bt la fin êaufênt dàns'les hdm Jnes,II» 

24^. On en donne un exemple , lÀ-mémi^ 

: ifj/pofrite. Lés Grèce dônfib?ent ôrdinaîre- 

-memfcenom'à leurs Comédiens,' III. 3 1^* 

Ce que c'étoit que la Mufique Hypocritique , 

ityflofr4Êi a plntôc dévmé la Ckcnlackm 
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du Sang qu'Une Ta comprîfè ,..II. 472. Ses 
Aphorifinesfontronvrage d'un homme con- 
j^mmé, IL 163. tlétoit né avec un génie fii- 
f erieur pour la Médecine, II. là-mêm^» 


J£ ^ jsr de Meurs , a perfeâionné Finven* 
tion des Notes de Mufique y III. 82 . 
.. feu, La plupart s'y livrent plut6t par at- 
trait que par avarice , 1. 1£, & 2 5 . 
: Jilftjfpn tCt^ pas la première caufe duplai? 
lEr que tlotmeiit les Speâades & lesTableaux, 
1, j^x9, 

' Imitation. Son impreflion eft moins forte 
«lecelle de l'objcl imité, 1.2^. 51. Elle 
^efface bientôt, L 27. Les imîta^ons des ob- 
jets trafiques par la Poè'/îe & la Peinture ^ 
j^nt celles qui caoijbnt plus de plaifir , 1. iS. 
f^fuiv. Ce qu'on peut dire contre cette op^* 
Âion , L. 3 1 . J 1 * ^x$$% X^'imitation ne^doit pas 
être fervile , IL 43 1. mais femblable à celltp 
qu'Horace , Virgile , & tant d'autres bonè 
écrivains ont &ite de ceux qui les avoienc 
précédés, IL 45 2. 

«jt Imprimerie^ Bn quoi çopfijde celle qui eft 
€11 tt&ge chez les Chinois , IL ij6. Son in- 
.Vention en Europe n'eft pas due à la Philofor 
phie, 11.4^1. 

PUlinaHons des hommes dépendent beau- 
coup desqualitex duTang^^ conléquemment 
A e 1-air qu'ils refpirent , IL 23^. 

Indigence eft nn des principaux obftades 
«pi. s'oppofent aux progrez des Artiftes , IL 
101. 

mfiriptUns. On en deyroi^ mettre à tout 
les tableaux d'hiftoire , L 87. Mauvais uGige 
iltt'cà QAt £mi ks Peiatres Gothiques » lÀ-mS* 
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ta Tratifoife éft parvenue depuis (bixante* 
dix ans à Ton point de perfeâion,!!. 434. 
On peut en dire ce que Cîceron difbic de Ut 
Langue Grecque y II. 444. Elle s*introdnff 
dans les idiones de nos voJ/ins , II. 44^- 

Léon X. Belle peinture de fon Pondficat j 
IL 141. 

Lettres Frovinciale s (ont plus efiimées a»- 
jpurd'hui que lorfqu'elles parurent, IL 374. 

De Lifle. HabileGcographe,n*auroit pu £ai9 
les progrès de l'expérience , re^Hfier les cTr 
reurs des autres Géographes , IL 4^^. 

Livres. On aime mieux ceux oui nous tott« 
chent,que ceux qui nous inftruifent y I. 6j* 

Logique , ou TArt de penièr : Si elle cû au^ 
jourd'hui plus parfaite qu'au temps des aii« 
cîens , IL 481. La fa^on de raifonncr dépend 
du caraâere de refprit , IL 48 ) . L'extérieur 
ce, retendue des lumières & la connoiflance 
des faits perfeâionnent le raifonnement , IL 
484. 

Louis XII, Ce qu'il penfôit des ComedieT 
*qu*on reprefentoit devant lui , IL i éf • 

Loms XIIL La Poèfie Françoife comnïençl| 
à briller fous (on règne ,11. 181. 

Louis ^XIV. Son fîécle fécond .en grandi 
i^hommes , IL 1 34. & 230. Son règne fut taa 
temps de profperité pour les Arts & les Let- 
tres , IL 143. bon grand goât pour la Pdt^ 
ture,IL 1^0. Tous Tes (oins ne purent ce* 
pendant produire d'auffi excttUens Peintres 
qu'il en avoit paru dans le fiécle de Leôn X.* 
IL 170, Enumeration des grands hommes 
en tout genre qui ont paru de fon temps , H. 
»3i. 

Lucsin, Seul Poète qui dès (à jeuneffe ait 

fioi (toss rabofidaoce 9 IL joj. QuçUçfe 
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la caufè <le fàmort 5 IL 102. 

Lucien a remarqué ce qui obligea à partager 
la déclamation entre deux Aâeurs, III. 1 Se, 

Lucrèce eft difTeremmenc jugé par les Poè- 
tes & par les Philofophes , II. 362* 

Lully, Le plus grand Poète eft Mu/ique 
dont nous ayons des Ouvrages , L 45 1 . Il efî 
le premier qui ait compofë des Airs qu'on ap> 
pelle devitefTe^IIL 16^. lien a compofé 
d'autres enfiiite qui étoient à la fois vitcs & 
caradérifez , UI. 1 70. On reconnoit ]a fubli-^ 
itiicé dfi Ton eenie dans plufieurs Airs qu'il 
compofa pour des Ballets de Tes Opéra , III. 
171. Les Ballets prefque fans pas de danfe 
qu'il a^ placez^ dans pinfieurs Opéra , ont 
merveilieufement réiiffi , III« X4f. Il fç 
ièrvoit pour compofèr Tes Ballets d'un Maî- 
tre de Danfe , nommé d'Olivet , III. 147» 
Ses Opéra font devenus les plaifirs des Na- 
tions , III. 318. Depuis ià mort on n'y trou- 
ve plus te tnémç exprcflion que quand il vi- 

Lunettes ^af proche. Leur invention due av 
hazard , 11,^6 p Elles ont beaucoup contri- 
bué à perfeâionner les Sâences , là-même^ 
ft en particulier la Géographie, 11.4^5; 

Lyres, U y en avoît dii ^temps d'Ammiaç 
Idarcelliii qui égaloie^t la grandeur des 
chaifes roulantes , Ilfc^xS^. D^i temps de 
Quintilien chaque fon ayoit fa corde parti- 
culière dans la Lyre , là-même, L'Officier 
qui publioit les Loix ch^â les Grecs étoit aC7 
compagne d'un joueur de Lyre , XII. ^4- 

MACHIAVEL Sa Mandragore efl 
une des meilleu|:e9 Congédies qu'aient 
les Italiens , !• 410. ^ 
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Maerohe attribue au Ton des infirumens k 
pouvoir de noua affeâer dÎTcrfèment , III. 

48. & 45». ' ^ 

Main eft Deceflàire au Peintre pour mettre 
au jour ks idées, IL 95*X*art deconnoîtrc 
la main des Peintres eâ fort équivoque , II. 

Maîtres, Quel attrait ont les ouvrages des 

frands Maîtres pour un jeune kcmime doué 
e génie s II.' %o. Comment on doit parler 
de ces ouvrages, IL 5t. Chi n*en connok 
bien tout le.merite , que par la voie du ùmi^ 
ment , IL 53. Ils nef^auroient commuiûqner 
â un elprit médiocre le talent d*ifwenter , IL 
éi. 75. Les grands Maitres ont été plus long« 
temps Apprentifs que les autres , IL 118. 

Maladies épidemiques, Raifons Phy{ques d« 
ces fortes de maladies ^ IL 502.318. 

Malherbe inimà^le dans la cadence deiét 
▼ers, IL I Sx. 

MaiUh-awhé , en parlant éontfe Pabos des 
Images, s*en eft ièrvi lui-même poitr c^nec 
<bnftile,Li8t. 

.A£«r4tttf. (Carie) L'eftime ^'ii (aiiôtt de» 
ouvrages de Raphaël , II. i x^3% 

Marius, Jugement qu'en porta Scipton , II. 
HT. 

Marot ( Clément ) n*étoit pas propre au 
grands ouvrages , IL ïé6, 

Martiaf, Jugement fiir fes épigtammes , îJt 
7$» Comment il faut enteadre ce qu'il dit 
d'Ennîus 8c de Virgile , IL 423. 

Mafqmes, EfGhyîc a introduit en Grèce leur 
ufage , & Rofcîus à Rome , IIL 184. Pluficurs 
personnages de la Comédie Italienne fe fer- 
vent deMafques, IIL 18 j. On s'enfervpit en 
France il n'y a pas long-tems\ & rohVen fert 
tnémeencore quelquefois dansla Comédie, 
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III. lÀ-même;ChsLqutAùem ancien aVoit ufl 
Mafque particulier , qui étoit conforme â fon 
caradere, III. iS6. Ces Maiques rendoient le 
jeu plus padietique , III. 1 88. Quelle étoit la 
figure de ces MafquesJII. 1 87.100. Quelquer- ^ 
fois les c6tez dumémeMafquerepreCentoient 
deux expreiïîons different6s,III. 18^. On les 
faifoit de bois , III. 104. Ils admettoienc 
beaucoup de yraifemblance dans certaines 
pièces , III. i^ i. Les Anciens en tiroient en- 
core divers autres avantages, IIL 15^2. d* 
fuiv, Lems Maiques redembloient aux per- 
sonnages qu'ils mtroduiibient fut la Scène-, 
III. ipj^ Ce qn^on peut dire pour & contre 
i'ufa^ des Maudites , III. i^f . & 196. Il étoïc 
difficile aux Coniediens de rire agréablement 
ibus le Mafque , III. loi . On s*en fervoit fur- 
tout pour augmenter le fon de la voix , IIJ. 
iroo. la fa^on dont les Théâtres des Anciens 
étosent difpofez ^lesrendoit neceflàires , III. 
'ftop. On incruftoit l'ouverture de la bouche 
des mafques de lames d'airain , Se dans la 
•fiiîte cm y employa des lames d'une efpece de 
marbre, IIL &oi. & &03. Ceux dont fe fe&- 
Toient les Pantomimes étoient plus agréa- 
bles que ceux des autres Coinediens , IIF. 
278. Il refte encore aux Antiquaires beau- 
coup de chofes à expliquer fur cette matiez 
re,III. io8. 

1 MMXJtrin ( Cardinal ) avoit pour maxime 
de ne confier la conduite des armées & des 
affaires qu'à des gens heureux , IL 35!^. 
t Médailles^ Sous quels règnes eUes ont 
commencé à dégénérer , IL 194. 115. 
. Meibcmius, Ce qu'il a recueilli toucharit 
la Mufsque des anciens , III. 4. ^ i . 8c. 

Mélodie, Se fubdivifoit chés les anciens en 
deux efpeces, en chant & en déclamation « 
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te. 694 On (^t comment s*écrivoit celte 

2iii étoit un chant proprement dit , III. 7^. 
I* yîfia;. Des accens ou des tons convena* 
bics aux paroles , faiiôient une partie des 
beautez de la mélodie , III. 88. 

Mehpée ^ ou Tart de composer & aécrire 
en notes toute forte de chants y & de récita- 
tions, IIL ro.& II. Ce qu'en dit Ariifa'des 
Quîntilîanus, III. y^.Enqueî elle differoit 
de la mélodie , III. ^6, On la divifoiten 
trois genres, quifefubdivifbienftienplttfieiirs 
cfpeces , III. 57. é»/«»v. Quelquefois éUc 
a été confondue avec la mélodie dans les 
écrits des anciens ,111. ^y.êc 8^. 

Melos, Led mots de Mélopée Ôc deMélo»* 
die en dérivent , III. 57. Il ngnifioit , fèloa 
Capella , la lîaifon du fon aigu avec le €oa 
grave, lll.là-mème^ 

Menmidrt, S'il ell vrai que fes Contempo* 
rains aient été iojuftes envers lui, 11.4x5. 
Pourquoi les Athéniens lui préférèrent Â>ur 
vent Philemon, II. 41^. 
^ Mtriu d'un Poème fe peut divifer en lObi^ 
rite réel & en mente de comparaifon, IL 
414* Comment on peut fè tromper en ji^eanr 
de ces deux fortes cie mente , It^nânH. 

Merfenniy Religieux Minime , adivu%ué 
<n France l'expérience de Torrtcelli fiir ia 
pefànteur de l'air , tl. 4^8. 

Meffs du Pa^ Jules. li(Ierveillettx Tabieair 
de Raphaël qui efi an Vatican , II. 48. Sa deP 
cription , U^tnême. 

Mefure étoit une des principales parties de 
l'Art Rithmique chés les anciens , m. 20. 
Les Romains l'appelloîcnt numeri , III. zz. 
La figure des Vers & la quantité regloient U 
mefure dans les Vers , III. 27. & fuiv. La 
Profe avoir auifi fa mefure, III. 50. Quelk 
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ixcit la nieitn*e qu'on avoîc imaginée pour 
fcglerraâion de celui qui fiaifoit des gcfèes, 
êc le mettre en état de fuivre celui qui reci-* 
toit, IIX. 54- On battoît la mtûire furies 
théâtres y III. 40. & 41- I-^ étrangers trou^ 
vent que les François y réufCiTent mieux que 
les Italiens , I. 464. 

: Metius ( Jacques ) d*Alcmaër ^ inventeur 
des Lunettes d'approche , II. 4^3, luthsa^tà 
les lui Ikit trouver , IL 4^4. 

Michel-At^^, Ce qu'on reprend dans (on 
Tableau du Jugement dernier , }. zo7. 

Microfcofes , ont plus feivi que tous les ratr 
fonnemènsà découvrir la circulation du (âng^ 

11.474. 
Minus, Comédies anciennes qui refléta* 

bloient à nos Farces ,1. lé^. 

Mifantrofe. Comédie deMoUere, n'eut 
pas d'abord un grand fuccès > quoique peut* 
être la meilleure Comédie que nous aïons, 
II. 410. Ce Qu'on doit attribuer aux circonfr 
tances où on ta joiia , IL 411* . 

; Idodif y fervent à faire juger en quel temps 
un monument a été fait , II. 1^09 , Il y a une . 
mode pour les fciences » comme pour les ha* 
bits, 11.448. 

Modulation. Différentes figniflcations que 
lui ont donaé les anciens , II L 14. 

Molière avoit été élevé pour être Tapit 
fier, IL iS. N'auroit jamais été grand Poéte^ 
s'il eût été riche, IL 103. Lui & Malherbç 
confultoient leurs Servantes fvac leurs Vers » 
IL 333. Quel fut le C>ct de Ton Mifantrope » 
11.410. Chaque année a ajouté àfareputa* 
tion , IL 430. En quelle eftime il eft ches les 
étrangers ,"111.437. Son Tartuffe n'eft point 
tiré & lltalien, ainfî que queic^u'un l'a avanr 
fé^lL 4f8. Laleânre de (es Pièces adégou-- 


\ 


table; 

té-de toutes les autres^ Comédies modernes ^ 
IL 5 H- Il avoit imaginé des noces pour mar- 
quer lès tons de fa déclamation , III. 3x1. 

Monnaye, Ce qu'il fiant obfeiver en éva* 
luant la Monnoye Romaine pat la nôtre,III, 

MontMgmSon Sentiment fiir Fentoufiafiney . 
II. 17. Cequ'ilpeo&au fiijet dei'inyentîoji 
& de rimitaôon , IL 7f • ^ 

hUfdiqut. Une grande partie de& peintures 


antiquerquinousreftent^ eft eiMptee de cet* 
te(brte, I. 3^|« Defcription de celle qui (è 
voit à Paleffanne , I. 3 54- 

hhfdiqw £ûte avec les plumes à^% Oifèaux , 
efpece de peinture en uiage chez les peuples 
del'Aflfitenque, II. \$\. 

Mothe^ ( de la ) Jugement avantageux 
qtt*on porte de fes Odes , IL i^i* 

Mots latins^ font plus beaux que les mots 
François à deuxécards, I. 301. Ceux qui imi- 
tent le fi>n delà âiolè exprimée , fontlés plus 
énergiques, I. 30^. Le (on de certains mots 
les rend plus nobles dans une kngae qqe dans 
une autre , IL s tu 

Moffrvemint. Il parok impoflible que les 
Anciens puflent Fecrilcç en notes, IIL 39» 
Quelques Muiiciens Mbdemîés ont propofé 
de marquer les mouvemensparlemoïendc 
rfaorlogeffie , IIL là-même» 

, Mummiusfouaih^c preuve de llgnoran» 
ce desRomains pour les arts dans les teias de . 
la Republique ^ IL i C7. 
, Mdkmen impofe aux S^vans en donnant 
pour un fragment de Tiabea Sx vers Latins dlB^ 
(àcompofition,IL 117. 

ffy^iem Grecs ou Romains , ce qu'ils ob^^ 
ièrvoiënt dans la compofîtion , IIL z8. & z9»- 

Mfffy^t donne une nouvelle fitf ce à la poçs» 
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fie 9 L 44^. Quel iêcoiirs elle emprunte pour, 
faire fes imitations, I. 44e. £lle imite non* 
feulement les fons de, la voî^c , mais encore 
tous les bruits ique Ton entend dans la nature , 
I. 447. Ses principes font les mêmes que ceux 
de la poëfie 8c de la peinture , I. 4^0. La mu« 
lique Italienne étoit autrefois différente de la 
Erancoifè ,~ L.464»^ Qu*il eft une ntufique con» 
venatle à chaque langue & à chaque nation ^ 
I. ^69> 8c 470. La mufique fupj^léé par fes 
expreffions miiPAanque de vraifemblance des 
Opéra , 1. 476. Les Commentateurs ont mal 
entendu les pafTages dos anciens Ecrivains où 
il eft parlé de la mufîque , III. 3. & 4. La mu-, 
fiqiie enfeîgQok chez les Anciens Fart du 
chant & Tartdugefte, 111.7^ Sesd^|brent 
tes divifians ftiivant les. Anciens , IIL 9. t$^- 
fuw.^ On la r^ardpit daez eux comme une * ' • .^ 
partie neçeflanre de Téducation, &.fur-tout f) 

â ceux qui avoient à parler en pu|l>lic , III^ ^ J-: 

15. & «7. Celle des Anciens étoit beaucoup 
plus étendue que la n6tre y III. i. ï.*art Poè9> 
tkjue lui éteit ûibordonné , aufll bien que ce* 
lui de la fàltation & du gefte , & celui dé la ^ 

déclamafion , U^-merm. Ce que.c*étoit que la 
naufîque rithmiqi^ey III.- zo. é»fmv. Et la . 
mufîque inftrumentale ou organique , III. 41^ 
C'étoit cette dernière qui enfeignoitla (cien^ 
ce désaccords , IIL . 92, Les Romains (ë pîi' 
quoient J'exçeller dans les airs militaires ^ 
lil. 41$. , En çenaines circonflances la mufi'>« 
c)pe a gperiie$ maladies du corps &'de Teipri^ 
{il, 5i>^ Çftets furprenans de Ja mufique des 
AJEicien%» ni. 5 1« ^Jui'v. Changjcmens arn** 
?ez dans la mufique Françoife , III. 1^7. fic 
\6^. On 1^ ^âtee quelquefob pour avoir 
voulu l'enrichir , Ilf. 17^. Le caraâere de U 
^lùfique iiifluîl beaucoup fi» le^ mœurs dc^' 
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peuples', m. i 5^. Il ne nous re&c de monu- 
mens de la mn%ue des Anciens que les fades 
règles delà musique Poétique 8c qtielquesMe- 
lopées dans les chants deTàglile, III. 304. 
5^305. 

N 
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NAISSAJ^Cn. Effets de la naftance Vhy^ 
(lûue & delà nai0ance Morale des hom- 
mes, IL 33. ' 

Nanteiiil, La nature en hit u|Ml:aTeur mal- 
gré fes parens , II. 30. 

Nsthn, Chacune a fon caraâere particulier 
cjui la diftingne IL 2f z. 

Nature , eft la plus forte de toutes les îm- 
pulfÎQns , II: 15:; Elle poufTe heceflairement 
les hommes' vers leur penchant , IL 34. Elle 
s^embellit par la culture , IIL 314. 

Nègres perdent leur noirceur dans les paiv 
Aroids , II. 254. A quoi l'on attribue la fiupî* 
dite des Nègres , & des Lappons , IL 18^. 

Neroji {cavant dans Tart de la déclamation ^ 
ni. ï 1 j. Ce qui lui arriva <ians la reprefènta- 
tîon de rilercule faùcuxj À-m^m^. Il înrenca 
une nouvelle méthode pour fe fortifier la voix, 
m. z^3. Il ne chiSk point de Rome tous lec 
Comédiens , mais (eulement Içs Pantomn 
ines , IIL 1^4. 

Nord On n'y a encore vft que des Poëtev 
grpffiers & des Peintres froids , IL 148. 

Notes. On ignore qneUc étoît la yolenr de 
djc celles de la Mufique organique des An- 
ciens , lïL 51, Commentces notesétoîent 
figurés, ÏIL' 8 r; L'art, d'écritt en notes ks 
thànts de tùutd efpêce étoît très-àndefi i 
Rome dcJ le temps de Cicçron ,111 146, 
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OC C UP -4 T ION cft le meUleur remède 
contre l'ennui 9 1* ^ 
Océan. On n*a connu que depuis peu falar-i 
gcur véritable entre TAfîe & T Amérique , !!• 

465.. . - . 

Opéra; Qu'elle en a été Porîgine , I. 447* 
Opéra Italien exécuté par des Marionnettes ^ 
IILifo. 

Opinion de plusieurs fiécles ne prouve riea 
en feveur d'un fyftéme , II- 490. 

Orateurs Romains employoient pour con- 
ferver leur voix les pratiques les plus (uperftf- 
tieufes des Aâeurs de théâtre , III. 261. II 
leur eft neccliairc de fçavoir la Mufique , III^ 
i 6. Ils ne doivent point imiter la déclama^ 
don théâtrale , III. 140. 

Onieri. PaUage de cet Auteur Italien avan- 
tageux aux Nations Ultramontaines , II. 

Ovide , étoit né Pccte , II* 17. 

Ou'vrages» On eft injulîe de taxer de men* 
fonge ce qu'ont dit les anciens du fuccès de 
certains ouvrages , I. 77. Ô*fui'v. Un ouvra- 
ge plait davantage quand on l'entend reciter 
que quand on le lit , I. 409, ô^fuiv. Quels 
font ceux qui paiTent à la poi^erité , II. 3 74* 
Iles ouvrages de parti n'ont qu'une vogue qui 
pafle bîcn-tôt , IL 3 75 . ^ 


P^ N TO Adf i Af £ S. Ce que /Tgnlfîoît leur 
nom,IXI. x66. Dcfînition des Pantomi- 
mes , III. 27^. Le peuple Roinain étoit pai^ 
iionnépour leurs reprefentations , III.. i/. 
Terne IIL R 
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t^. Deicription de leur art par Caffiodoré; 
IIL 217» Ils joiioient iâns parler toute forte 
de pièces de théâtre , en fe lervant ietdement 
de geftes , IIL %6^. &fuiv. Comment 6i- 
foient-îls entendre les mots pris dans ui lèns 
figuré f m» zfu Les Romains les fiôfoicnt 
eunuques pour leur donner plusdeibiipldle 
dans le corps , III. 273. Il étoit ^tréme* 
ment diifiale de trouver un fiijet pro^e à 
faire un bon Pantomine , IIL 274. Leur art 

3UÎ commença à Rome fous Auguûe fiit une 
cscaufès de la corruption des mœurs du 
PeupleRomatn,III. 27^^ Pylade& BaC7lk 
furent les premiers inlHtuteiirs de cet art^ 
tÀ-mèmg, De quelles flûtes ib fe fenroient 
dansle3rcpre(entations de leurs pièces» IIL 
277. Us joiioient mafquex , III. 27s. Conn- 
ment ils executoient les Scènes dans les Tra«- 
gedies & Comédies , III. tjf. & zto. On 
croit que du temps de Lucien il fè forma des 
troupes complètes de Pantomimes , IIL 280. 
Apulée parle d'une reprefentation £aite pair 
une de ces Troupes ,111. 2g i. Leur aâion 
étoit plus vive que celle des Coitaediens or- 
dinaires , & pourquoi » IIL 282, Leur art au*» 
roit eu de la peine à réiiflir parmi les Nations 
Septentrionales de TEurope y IIL 284. Us 
£û(bient des impreflions prodigieufes fur le 
théâtre, m. 28 3 •Goût des Romains pour 
Jeuis pieces,IILi^o. é^fmv. L*ezecntion de 
leur art étoit très-pofliUe ; pi^eures de cette 
poffibilité , IIL 288. & 18^. Eflai d'une Scè- 
ne de Pantomimes exécutée fiir le théâtre de 
Sceaux, par M. Baion & par Mademoifelle 
JPrerof^ , Danfenrs de l'Opéra , IIL i8f. Les 
Pantomimes furent chaflez de Rome <bi» 
•plu/ieurs. Empereurs, IIL 15^2. & 2^4. 

fMfUnt. Liée <}u'il8 vioxçDX de In rembk 
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Vâfcur,II. 54T. 

Vnfcal ( Blaife ) devient Geomctrc mal- 
gré les foins qu'on prenoitde lui cacher cette 
icience , II. 3 i.-E>tamen d'une defès penfées 
liir le jugement des ouvrages, IL 3x8, Pat 
quelles progreffions il parvint à expliquer la 
pefanceur de l'air , & l'équilibre des liqueurs » 
II. 468. 

Palpons, La nature a marqué à chacune fon 
expreffion, (on ton & fbn jgeile particulier» 
IIL i$6. 

Pajikhes, Tableaux où l'on a voulu contre* 
feîre la manière d'un maître , IL 124. 

Fays. Les ouvrages (ont plutôt apprêtiez 
ièlon leur jufte valeur dans Certains pays que 
dans d'autres , IL 3 p 5 . é*fuii/. 

Peintre , doit choi(ir des fujcts interedans i 
L 5 1 . 7S. & qui fe comprennent aifement , L 
£of . Les fiijets de Tes tableaux doivent être 
rires d'quvrages connus , L 104. Quels £bnt 
ceux qui leur en fournident le plus, 105. c$» 
farv. Il eft des bcautez dans la nature que 1» 
Peintre reprefente plus • facilement que le 
Poète ^ "L 90. é* ff'i'V' C'cft un défaut de 
Vouloir montrer troj^ d'efprit dan$ les ta-^ 
bleauxjl. 100. Les Peintres doivent emploïec 
(obrement l'allégorie 8c encore plus dans 
les tableaux de dévotion que dans les profa* 
nés ,L zo^. En quoi conuièe leur enthoufiafr 
tne,L20^. Il neleur iiifHtpas de copier la na-* 
tiire telle qu'elle fe prefente , L 2 1 r. Ceft 2 
tort qu'ils le plaignent delà difette des fujets, 
I. 220. Les plus rebattus peuvent devenir 
neufs rpus leur pinceau, L 221. & 22^. Ils 
ne doivent r^en mettre dans leurs fujçts con- 
tre la vrai-femblance , L 23 e. c^y^w. Le 
mauvais en peinture empêche le bon de&ilre 
Itir aou9 toute rimpreflion qu'il devroit faire « 
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ï. 174. Les talens de la compofîtion poétique 
& de la pittorelque fe trouvent rarement dans 
lin mcme Peintre , I. ^éS, Paul Verohcfc en 
cft un exemple , 1. 268. c^/uiv. Les Peintres 
du temps de Raphaël n'avoient aucun avan- 
tage fur ceux d'aujourd'hui , L 3 ^ 2. Ceux de 
Tantiquité n*ont pas du furpalTer hs Peintres 
modernes, L ^67.^0* fuiv. Les Peintres afn- 
ciens fepiquoient d'exceller dans la partie de 
l'expreflion , L 37 1 , &fuiv. Nous ignorons 
jufqu'à quel point ils ont excellé dans ^e co- 
loris, I, 282. & 283. Ils ont pu égaler les mo- 
dernes quant au clair- obfcur, I. )S4. Moyens 
que les Peintres ont imaginé pour rendre 
leurs tableaux plus capables de faire imprefr 
fion , I. 404 $c 495. £n quoi confîfle le génie 
des Peintres ,11. 13. Leur différence d'avec 
les Poètes-, IL pi. La main du Peintre doit 
être conduite par fôn imagination , II. $i* 
Un Peintre ne doit point entreprendre d'ou- 
vrages au-de(Ius de (à portée , IL 73. A qui 
l'on peut comparer les Peintres copiftes , Û, 
S4. Quelle étude lui eft ncçeflaire pourper- 
fedionner l'œil & la main , IL ^4- On ne fait 
-bien cette étude que dans la jcunefTe , Ik-tm* 
foe. Quels font les obibcles qui s'oppofentau 
progrès jdcs jeunes Peintres , I. 96. o»/«iv. 
-II èft plus de mauvais Portes que de maur 
vais Peintres , IL 104. Quahtez requifèc 
dans un bon Peintre , IL 1 10. Ces qualîrez 
naifTent avec lui , mais yie (è forment que p2jr 
.le travail , IL 1 11. Eflimc que les Grecs taî- 
foient iLe& ouvrages des grands Peintres , II, 
135». Les grands Peintres furent toujours con»- 
cemporains des grands Poètes , IL 14S & 
'42 1. Les Pcîntre€ jaloiix de la réputation de 
leurs égaux , IL 573. Lçurs jugemens mieux 
«reçus que ceux des Poètes , IL j$2, Dç q[qî 
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dépend leur réputation , II. 383. Comment 
l*on peut reconnoitre la main d'un Peînrre , 
II. 384. Qu'il eft très- facile de s'y mépren- 
dre 9 II. )8f . Le mérite d'un Peintre qui fait 
de grands ouvrages eil plutôt connu JI^ 3^4. 
Peinture, Son but* eft de remuer les 
pafllons , fans caufer aucune peine réelle ^ 
ni de véritables, allarmes , 1. z$. IL 323. 
Examen des avantages que la Peinture 
a fiir l la Poefie ^ & de ceux que celle*. 
ci a fur la Peinture , I.^ 80. (^ fuiv. 
Ufàge que Ton doit faire des allégories dans 
la peinture, L 183. é^fuiv. Une s'en fout 
fervir qu'avec difcretion , L 18 5. Les compo^ 
fîtîons purement allégoriques ne rcufliflent 
prefque jamais , h rp4. Les ftijets hiftorique^ 
où il entre au contraire des figures allégori- 
ques font un très'-bon efièt , I.198. Détail des 
peintures antiques qui reftent à Rome^ I« 
357. Lespeintureçidu tombeau des Na^ns 
font détruites , il n'en eflre(lé que des copies 
coloriées; celles qui aVoient été faites pour 
M. Colbert font prefèntement dans le cabi-* 
net du fîeur Mariette à Paris , I. 36 1 . Le Pa- 
pe Clément XL établit une police à Rome 
pour empêcher la deflrudion de celles quel'oQ 
peut découvrir , I. 3^%. Il n'eft pas pofnble; de 
tiaire un paralelle jufte de la peinture antîquç 
avecla moderne ^I. 3^3. Defcription du ta* 
bleau des amours d'Alexandre & de Roxancy 
faite par Lucien,I. 374. La peinture s'eft per- 
feôionnee& enrichie depuis le temps deRa* 
phaèT,par les noutellfs découvertes, L 38^, 
^ fuiv. Le pouvoir de la peinture fur leé 
hommes eft plus grand que celui de la poc- 
fie, I. 391. O*/^^'^* La mechanique de cet 
art n'a rien de rebutant pour ceux qui font 
aés avec le génie de l'art , IL 11. La peintor 
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reaxnfique lapoë/ie a difFerens degm, Tk 
1 13. Epoque du renouvellement die la pein- 
ture en Italie ,11. 175* Elle y eft tombée 
dans les temps qu'on 7 jouîflbit d'une pins 

frande felîcîté , II. 1^0. Quoique tous les 
ommes lôient admis à juger de la peinture 
làns en fçavoir les règles ; le public n efè pas 
juge fî comp^tant dans la peinture que dans 
fa pcèïie , II. 339. 540. La peinture ^ 
nn art dont les produôîons tombent fous lé 
fentiment , IL 3^1. Une peinture avec de 
jnauvaifès parties , peut être un excellent on- 
Trage,IL375. 

feregrirte , fameufe Perle , achetée cent 
mille écu5,IL 54. 

^VerfeBion. On n'y atteint qu'à force de tr*- 
irail,II i6. 

Perrault , excellent paralelle qu*îl a faîr 
^*un tableau de Paul Veronefc , & d'un autre 
de le Brun , I. 271. Erreur dans laquelle ii 
jeft tombé en parlant des mafqaes des an- 
ciens, IIL î87« 

^erjkns. Lenrs{dan(ês imitent les fcénes des 
Pantomimes , IIL &90. Il n*y a jamais en 

Ç' armi eux que des ouvriers fans génie , 11^ 

Fer/feâfit/e, Les anciens Peintres la con- 
iaoîflbient mal, I. 370. 

Phabaton , excellent Panton^ime , dont Sî- 
donîus fait mention , IIL 276. 

Philemon , Poè'te médiocre qui &t préfère 
à Menandre par les Athéniens , ne manquoit 
pas de talent, IL 41^^ * 

Philippe , Père d'Alexandre. Ce fut (bas 
ïbn règne que les arts s'élevèrent en Qrece 
à leur point de perfeéèiôn , IL 135. 
■ PhihIauszY oit imaginé long-temps avant 
Copernic , le fyftéme du mouvement de la 
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terre autour du Soleil, II. 475. 

Thflcfofhes. Cqmblen il leur efi çrdînaifi 
de fe tromper dans leurs raifonncmens , VL 
54X. Les plus célèbres Académies de Phi/o- , 
fbphes n'ont point voulu adoptor de fyftémé 
pour bette raifbh , II. 343. Le Philosophe 
ie trompe plus f;^kment que l'homme , IL 
344. C'ei^ un entêtement de la part des Phi-^ 
lofbphes de difputer , au lieu de travailler à 
faire de nouvelles découvertes, II, 477.G*eft 
i tort qu*on accule d'ignorans les Philofo- 
phes anciens, IL 481. Ceux qui les criû'- 
quent ne les accufent que par Ignorance^ 
H. 4S£. Qu'un iyftéme de. ||mik»{bphîe même 
reçu , peut être détruit , IL 488- Elprlrphjr* 
lotoDhidue , à quoi il eft propre « IL 504.^ 

Thrajes. Ce qu'on entend par phrafes îmî* 
tattves, I, 320. Les Poètes François n'/onc 
pas réiiffi, I. 322. 

pièces comiéj[ttts. Le grand concours dà 
peuple dans ks pretnieres repreCèntations ^ 
li*eft pas une preuve qu'elles ibient bonnes ^ 
IL 409. Les bonnes pièces iè ibutiennent 
malgré la cabale , II, 3^2. Une pièce de 
théâtre eft plus prifêe fk jufte valeur , qu'ua 
Poëme épique, IL 3^4* EfHme que les étra» 

fers ïânt de nos pièces de théâtre, IL 407. 
Comment fê faitoit la reprefentation dc$ 
pièces de théâtre chés les anciens , IL 41 8* 
Tout s'y paiïbit avec confuiion « II. 41^. 

Pierres gravées. I^es plus belles (ont dH 
temps de rEmpereor Aujrufte , IL 224, 

De files j fa balance des Peintres, Qud 
eft le fruit qu'on en peut tirer , I. 270. 

Plagiaire. Quelle eft la dtâerenee qvi ft 
trouve en un Plagiaire & an imitateur , L 
7». 
Flaifir naturel eft le fruit du befbia , L f . 
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It 6, Celui qui veut faire du progrès ^m 
les arts doit renoncer à rameur des plaifirs , 

IL TOI. 

. Platon , pourquoi & jufqu'i quel point il 
bailntt la poésie de Ta République « L 43. ô* 
fuiv. Çc qu*il dit du Rithme mufical y III. 
21. Selon ce Philo(bphe le changement de 
la cnu£que dans un pays pr^^duiroïc une alté- 
ration fenfîble dans les mœurs des habkaos , 
IIL i5f. 

Pleïade Françoife. A quels excez Henry 
IIL porta (es profî){ion$ envers elle, II. 167* 
jCombien fe font trompez les^ auteurs conr 
teniporains fur le jugement qu'ils en cuitpor^ 
té, lïl. ^lU / ; . 

Tîht€ THiftorien , a été juftifié fur plufieurs 
snenfonges dont on Taccufoit il 7 a cent cin- 
^quante ans , IL 482. 

TluParqtte eft un des meilleurs Auteurs qui 
aient écrit depuis que la Grèce l^t devenue 
Province tributaire des Romains, IL 21 3. On 
le cite pour prouver que lesGreçsfelervQienC 
. d'une déclamation mefurée en publiant leuit 
loix, IIL 6$, 

Poèmes, Il en eil qui font intereflans pour le 
gênerai , & d'autres qui le font pour le parti- 
culier, L 71. & 73. Les beautez de l'exécu- 
tion ne font pas feules le bon poème, L7o.La 
icene des poemespaûorals doit toujours être 
à là Campagne , L 1 7 1 . Les perfonnages dot- 
èrent être pris d'après la nature , L 1 74. Le 
fojet du poème épique doit réunir l'intérêt gê- 
nerai avec rintcret oarticulîer , L i?^. ($• 
fuiv^ Il ne doit pas être trop récent,!. i8q. 
On pourroit k prendre avec fuccès dans no- 
tre hiftoire, là même. Idée d'un poème épi- 
que tiré de la deArudion de là Ligue par H çn* 
ïy IV. IL 555, Les défauts d*uo poème fai^ 
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tent moins aux yeux que ceux des tableaux y L 
173 .Le dégoût ne tombe que fur la n^auvaile 
partie du poème , 1. 174. Chaque genre de 
poème a quelque chofe de particulier dans la 
poefîe de fon ftile , L 27S. d»A^y- Ceqoi 
donne aux poèmes un bon ou mauvais fuccès , 
I. 13$. & fuïv. Ceft par la poefîe qu'il en 
&ut juger, I. ip£. Les poèmes dramatiques 
doivent infpirer lahainedu vice & Tamour de 
. la vertu , I. 43^. Ce que dit Racine a ce fu- 
jet , là-menu. Ce qu*on entend par poèmes en 
profe, L 484. Il faut un long-temps pour 
connokrele liierite d\m bon poemâ , II. 413. 
Voëfit. Son but principal eft de £atter nos 
fens & notre imaginationj.ij. IL 2.. Elle af- 
foiblît , félon Platon , l'empire de Tame fpirî- 
tuelle , I. 44. Chaque genre de poë/10 npur 
charme à proportion de (on objet, L 61,0^ 
fuiv. La poë/îe dramatique des Romains fc 
divi(bit en trois genres , & chaque genre eo 
plusieurs elpeces, L 160. c^/kit;. £n quoi 
confifte la poéTie du fiile, I. 176, & fuiv,. 
IBlit Î2àt la plus grande différence qui foit en* 
tre les vers^& la profè, !• ^82• c^fulv. Par 
quel motif lit-on les ouvrages de poefie ? I»> 
287; Les charmes de la poéfîe du ftile nous 
fent oublior Ces défauts en lalifant, 1. 28^. d» 
/«il/. But que fe propofè làméchanique de la- 
poëfie, I. %97. La poëfie Françoifë ne peut 
égaler en aucune^ forte la poëiie Latine , làh 
même, Xes régies de celle-ci font plus facile»' 

2ue celles de Tautr^ r^>^is. & /^^'v. La poë- 
e Latine tire plus de blutez de Tobièirva-' 
tion de fes règles que la poeflc Fran^oife des- 
iiennes, L 32^. La poèiie a fervi de tout 
temps chez les nations les plus groflleres à' 
€on(erver la* mémoire des'évenemcns pafiTcz ,^ 
£!«• isB. Le goût naturel pour la poëile s'cit 


TABJLB 
plus cultivé en France que celui de ta peintu* 
re ) II. 4oé. Quelle eft la meilleure preuve do 
Texcellence d*une pièce de poëfie , II. 4&0. 
Temps pour en juger fàinement, IL .42 2.. Le 
fusement qu*on porte d'une pièce de poefie 
cft formé fur le fentîment, II. 4^4. Une pa- 
reille pièce qui a plu dans tous les fîeclespaP 
fct , doit toujours plaire , IL 4^^. Ses beau- 
tés fè Tentent mieux qu'elles ne k connoi(^ 
fent par les réglés , 11.^ 50^. On n'eft pasca* 
pable de juger du mérite d'une pièce de poë- 
£e dont on n'entend pas la langue , II. 5 14* 
Elle perd dans la traduâîon l'harmonie & le 
nombre , II. $$i^ Des défauts qu'on croît 
iroir dans la poëÏÏedes Anciens , II. f^6. La 

Îoè'iie demairde une imagination échauâPée , 
I. 14» Eile-s'éleva tout d'un coup en France 
jfous le Règne de Louis XIIL II. 181. £ti 
-quel temps la poefîe dramatique a (ait plus de- 
progrès en France , IL 1 83. Elle tomba fou» 
te Règne d'Augufte , quand tout confpiiroit i 
Ja foutenlf , II» rpi. Une poë(îe qui touche 
"beaucoup , doit être exaâe , II. 5 23. Tous le» 
liommes font en poflèffion de donner leur 
^ffi?age fcr une pièce de poëfîe , IL 338. Ce 
jugement doit être fondé wr l'expérience plu- 
tôt que fut le raifennement, II. 34^. Les* 
Î rincées de la poë/îe font fbuvent arbitraires ^ 
I. 3 f o. U n'en eft pas de la poëfie comme 
des autres fçiences , IL 3^0. Lfnignorant en. 
peut juger par l'imprefSon que la pièce ùàt 
iir ^1 , II. 5 <$4, Les fautes que les gens di» 
inéticr y remarquent , en retardent le foecès^ 
nais elles n^ le détruisent point , IL 374» 

Poètes contraâent, félon Platon^ies mœam 
vîcieufes dont ils font des imitations , I. 45*. 
Un Poète doit prendre pour iùjet de &nsni»» 
ce 911 nous toKC^roit dans la nature » 
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T. ^ f . Les habiles Poètes font fait ainX ,1. ^j^ 
^fuvv. Ils nous peuvent dire beaucoup de 
ehoiêsqu'unPeintre nei^auroit £ure entendre, . 
I«8 1 .e^/tfiv.Iknous affeâf onnent plife fedle^ 
lAenc ik leurs perfonnages qu^un Peintre, Ij 
^4* e^/'"^* I^ arrivent plussArement que le 
Pei|itre à rimitatîofi de leur objet, I. 88. fj^ 
fukv. Us ne fçauroient rendre la diverfité det 
caraâeres feniible dans leurs vers • comme ua 
Peintre dansfes tableaux,!.^ i. &'fuifvS'A^ 
à prc^pos qu'ils mettent de Tamour dans les 
Tragédies,!. 114* Comment les Poètes Fran- 
çois en ont abufé , 1. 1 30. Ils doivent choifif 
leurs liéros dans des tem^ éloignez d*une 
"eertaîne diftance ,1. i47' &fi''^» Les Grecs 
fe ibnt éloignez de cette règle, I. i^i.Les^ 
î^rançoîs ne Font pas toujours (ui^ie, I. i/j» 
tJlage qtte les Poètes doivent faire des adionii 
allégoriques , I. 2 x 5. Avee du génie un PoèV 
te trouve toujours de nouveaux fitjets à traf-- 
tcr,ï. 1^^. 0»/«i*i'. Uné^oit rien mettre 
dans Tes fujets contre la vraisemblance, I^ 
^^6» Les Poètes tragiques pèchent fouvent 
ct>ntfe FHiftoire^ la Chronologie Se la Geo-' 
. graphie î ï. 245. é* fi^i^' Les Grecs font 
tombez danier ce défaut , I. 151. Ce qui fait; 
tjtiTun'Pôetèflair' âns>ob&rver les réglés , IL 
12. En quoi çon/ifte le génie des Poètes , IIv 
r^f^ Un nomme né Poète , n*a pas belbin da 
maStreJI. 23. C'eft la nature & non Téduca» 
«ion surfait le Poefe,II. 30. Quel eft ledé-^ 
faut de ceux qui font dés vers (ans génie, IL 
^$% Camm^'ent ^>n*p«ut>s*aider des ouvrages^ 
des anciens Poètes'^ If. 81. Il eft autant nui-^ 
£ble auxPoetes d'être dans l'indig'etice,que de 
£(» trottvt^ dan» Topulefiee, IL ICJ4. Toutle 
iAonde capable ovnon veut faire des vers , IL 
sof. Les Auguiks ôc les Mécènes font 1«» 
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grands Portes, II. lo^. Les produâions^ dcr 
grands Poètes leur coûtent beaucoup,!!. 107^ 
Un mauvais Poète eft toujours content de ce 
qu^ii fait, IL 10^. A quel âge les-Poetes pa& 
viennent au degré de mérite dont ils (ont ca-^ 
pables, U. iio. é^ fuvvi La bonne opinion 
, des Poètes médiocres pour eus-mémes eft 
fbuvent afifeôée y IL 133 . Le fujet de rimîta- 
fion fait une impreffion légère uir lesFoetes 
&ns génie y IL 3^8.- Les grands Poet«s doi- 
Tent étte recompenfez avec difiinâion , IL. 
2^34. Tous leStPoete» doivent au public la foc- 
tune de leurs ouvrages , IL 391. Ils ont peî- 
ise à fouffiîr leurs égaux, IL 373^ Nos bons 
Poètes François ont imité les Anciens, cona-^ 
me Horace & Virgile ont imité les Grecs , II. 
43 î. Les Poètes, du fiecle de Louis XIV. fe- 
ront comme Virgile , immortels (ans vieillir ^. 
IL 43^. Ilsnedéchoirontjamais de leurré* 
putation , IL 446^Les Poètes ont été les pre* 
aiiers HiÂorienâ des Grecs^IL 5:3p. Avis de 
QuintiHen aux Poètes, IL ^45, Nous n'at- 
teindrons pas au d^gré dfexcellence . où les- 
Foetes anciens font arrivez , IL ^ef.l^em 
Poètes Grecs compofeieat eux-mêmes ladé-^ 
elamation^ de leurs pièces , & les Poètes Ro- 
mains; fè déchar^eôient; fiir d*aiitres de ce tnii*- 
▼ail , IIL 50. é^fuw. 

Pologne, A quoi Its Philolôplaes attribuenc: 
& fertilité , IL zsé^ 

JPorphj/re a partagé l&s>aitsmi|£caux'e0 ciaq- 
9rts différons, IIL 12. Enqiioi ileAji*accord 
$ivec: Arifiides, làhmhn$.,JS, :dÎ9iifêi«n demc 
g.enres les opérations de ta voix-, IIL éi» 

lortugais'^ établis en Afrique ^ daasles In^ 
de» Orientales,, ont. acquis par fiiccefiion de: 
temps le même génie, les memeainclinâdnn» 
^laiméme çonhgiiratioad&corps^qiie Jes- 
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farels dupais, II. 253. 272,. 
. V^uJJiiu ( le ) On Ta nommé de fon vivant 
Je Peintre des gens d*c(prk , I» ^Ti» On ne 
petit le bkmer de ce ()u il s*eft fervi de l'idée 
.<l*un Peintre Grec dans ibn tableau de la mort 
jie Ge4;nianicus ,11. 8i. Defcription deceta.? 
j»leau , I. 8x. Et de celui qu*on appelle VAr^ 
çadie , ï. 53* Il n'a point fait d*éleve qui fc 
Ibit acquis une grande réputation, IL 187. A 
.été un Coloriâe médiocre , II . 7 2 . 

F9udre à Canon, -C'eft au hafard que Toa 
en doit la découverte , II. 4^0. 

l^radoiK Sa Tiédie de Phèdre eut dans les 
comraenceméns un fuccès qui balança celui 
àe la pièce de Racine , II. 4 1 o. fir 41 3 .: ^ 

Pratique eH plus cectaîne que la fpecula* 
cion , II. J44* ' 

Préjugez,^ Cèfl (buvent fiir l'avis des gens. 
(du métier que fe forment les préjugez contre 

un nouvel ouvrage y IL 3 7P« 

Frevemion, Source féconde de mauvaifes 
jKsnuirques &. de mauvais jugemens , II. 370». 

i44- . . ; . . 

Prifcien , Auteur Grammairien ducinquié^ 
me fiécle; définition qu if fait des accensy« 

IIL 7^- 

prê7tênciatîon. Elle efluya plufîcurs chan*- 

^emens chés les Romains i -III^ 163. Eftiu- 

4e$te à la mode dans les langues vivantes ^. 

lll« 1 64. Quintilîen confeille^'en aptprendre 

ies règles- d'un Comédien, IIL 14Q.. 

Public feroit ua excellent juge de la PbèV 

£e & de la Peinture , &il étoit capable d& 

défendre Ibn fentîment contre les atteintes? 

.quy donnent les gens du. métier,. IL 3?,o. Il 

jne vient tôt ou taro-â fon premier jugement 8t 

appretie l'ouvrage à fà juAe valeur, lî.^ui 

.Saquelfens- ibn jugement eft défintercifé» 
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n. li-mème. Il juge par la voye dafentimene 
qui eft la meilleure , IL ji^. Ce qu on en- 
tend par le mot de public, IL 334. On exa« 
mme une objection qu'on fait contre la iofr 
dite des jngemens <nt public, III. 154. £a 
quel cas u peut fè tromper dans <bn juge» 
ment,IIL jfr. 4*5»&4î^- Une rctraâe 
jpoint Ton Jugement , II. 411. 

Pucelie (La ) Poëme de Chapelain* Quel 
eft fbn défaut , 1. 1$6. Quel en a été le fort^ 
IL 421. 

Ptfj'ff, habile Sculpteuf François , a eu b 
préférence fitr plufîeurs Sculpteurs Italienî 
pour travailler à Gènes , IL 171. 

Pylade , célèbre Pantomime. Ce qui fe pat- 
fa entre lui 8c Hyias (on élevé, an fiijetdc 
l'exécution d'un Monologue , III. 271. Ré- 
ponfê quNl fit à Augufte au (iijet de Bathylle» 
antre Pantomîne &n concurrent , IIL 2721 
D'où il avoit compose fon recueil des geftes» 
III. 176. ' 

P^thagâriciensVhilofo^h^y ayoîentrecouf» 
i.ics (împhonies pour calmer ou mettre eft 
mouvement leurs efprits , 1. 45 j* 


QUE ILins doit être regardé comnîr 
le dernier des Peintres dt récole d'AiK 
▼ers, IL izî. 

§lKifTaut, Sa Tragédie intitulée tefitikTf' 
hrintis , pèche contre la vrai - femblance , 
I. 240. & 14t. iLe reproche qu^on fit à fe9 
premiers Opéra étoit mal fondé , L 4tr, 
Ses Vers Lyriques font très- propres à être 
mis en ninfîque , I. 483. Quelle a été ladcf- 
tinée de Cc$ Opéra , IL 3^04 II y a cinquan* 
te ans ^t*on n o(bxt le rogaider tomme *^ 
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. Poète excellent , II. 35? x. Le contraire eft 
arrivé aujourd'hui , II. là- même. 

êiainqtfhta: Les modernes ne doivent point 
fe prévaloir de la decouvette de ce fébrifuge 
pour faire croire qu*ils ont plus d*habileté que 
les anciens, IL 480. 

, ^»/ïte-C«rrtf.On fixe le temps dans lequel 
il a vécu, II. i^^. 

êluimilien, Sarépoflfe à ceux qui vouloîent 
que Les Ecrivains Latins plufTent autant que 
les Grecs , 1 3 ç i. En quel temps il a écrit fiir 
les canfes'de la décadence Àe l'éloquence. la- 
tine , IL *0T . Il veut qu'on cherche la diffé- 
rence d'éloquence des Athéniens & des Grecs 
A/iatiqucs dans leur caradere naturel , II» 
15^. On ne lui peut oppofer aucun Auteur 
jnodeme pour Tordre & Jafolidité des railôn- 
nemens^IL 48^. Quelle eft la définitio» 
qu'il donne de la mufîque , IIL 7. & 8. Paf- 
fage de cet Auteur au fujet des Mafques des 
anciens expliqué par Mr. Boindin , III. 1^0» 

R 

RACINE, loin cPavoîr été élevé pour 
le théâtre , on lui cachoit tous les li^ 
Très de Poèiîe Françoife , II. 29. Il n'eut pa» 
féiiffi sll eût continué à conapofer des Tra- 
gédies dan» le goût de Corneille, II. 87* If 
etoit au<li grand déclamateurque grand poè- 
te , IIL 144. La critique de Tes pièces n'apa» 
empêché qu!on ne les eftimât, IL 5^2;. Pour- 
tinoi il eft plus grand dans Athâlie que danr 
tes cotres pièces , II. 5^f. Exemple de la^ 
• beauté de la poefîe de fon flile , 1. 280. De 
Quelle façon ^ Tragédie de Phèdre nous 
emeut,I. 2 fv 1 1 y. &fufv.lLe fujet de celle de 
Bérénice eâ mal choifî^LLruCétoit celle de: 
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fés pièces qu'il paroilîbit eftîmcr d*avantagei 
IL 134. Examen des fautes d'hiftoîre qui font 
àrms cette pièce & dans celle de Britannicos, 
1. 145. cJ'A^'v. Et contre la géographie dans 
celle deMithridate , 1.24^. 

Raphaël, On feit voir la beauté de fon gé- 
nie, & l'on cite! pour exemple fon Tabieaa 
où Jefus-Chrift donne les clcfe à fàint Pierre^ 
L p 3. Celui où (àint Paul prêche aux Adie* 
niensjL^Î. Et celui d* Attila y arrêté 
dans fa courfe par (àint Pierre & faint 
Paul , L 43T. Il devint en peu de temps 
beaucoup plus habile que fbn maître , 
IL zx. 5^. Comment il fçut profiter de la 
grandeur des idées de Michel- Ange, en pd- 
gnant la Voûte des loges du Vatican, IL 4^. 
Il perfedionna fon coloris en voyant on Ta- 
bleau du Georgeon ; fbn Tableau appelle bi 
Meffe du Pape Jules, en fournit une preuve, 
IL 48. Il a exécuté endelTein le Mariage 
d^'Alexandire & de Roxane , (îiivant la dei^ 
cription d'un ancien Tableau faite par Lu- 
cien , I. ^fé. Avant lui les Tableaux ne ton-' 
choient point, IL 176. L'Italie féconde en 
grands Peintres par fon moyen > H. 17S. lia 
formé un grand nombre d'élevés , dbnt les 
ouvrages u>nt une partie de fa gloire, IF. 
187. Il n'a pas encore eu foti égal , II; 

Recompenfef, Si elles ïbnt didrlbuées avec 
équité , elles font un grand encouragemenc 
pour les artifàns , IL 1 3 2. 
, Règles. L'ufage en rend la pratique fiictle,' 
m. J22. Cen'eftpas fouvent l'ignorance des- 
règles qui fait pécher contre elles , IL roo. 

Réflexions, Ce n'eft que par leur moye» 
qu'on peut tirer du fruit de ce qu'on Ut 9 
L ft.. 
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~ iLeligion (èrvît de prétexte aux guerres cî^ 
▼Ses du temps des Valois , I. 315. Oftpeut 
feireun excellent uiàge dans la Poefîedes 
miracles de notre Religion , pourvu que ce 
fbit avec décence , I. ' 1 8 1« Chaque Nation 
niet beaucoup de fon caraâere dans le culte 
de fà Religion , II. 2^7. 

: Refrefmtatàahs. Ce que dit Mr. Adiflon , 
Poëte Anglois, fur leur décence , I. 424. 
Commentonpeot entendre les paifages des 
aitoiens fiir les reprefentations théâtrales » 
II'!. i4f. Quand ont fins la cefiation des te- 
prefentations .des anciens , & ce qui y a don- 
4iélteu>.lIL %9i* 

* Kipte coûte beaucoup-, & jette peu de 
beautex dans leslVers , I. ) ) 9. Son agrément 
n*eil pas comparable au rithme & à 1 narmo-- 
nie du Vers ,1. )4i. Elle doit fon origine à 
la barbarie de nos ancêtres , L $^z,. à*. 

ïdfodkns, Av^c quel refpeA ils confer* 
Terent le trophée qu'Artemifè avoit érigé 
dans leurirlUe 9 IL 1 3é. 
:' Rithme. En quoi il C(Mi/ifte en mu/ique , L 
445. Servoit autant à régler le gefte que la rè- 
ôtation , III. zo. £fV~(eloi|i Platon , Tame^du 
métré , III. 21. D*oà .venolt la beauté du 
rithme , III. 87. 

Rokerval , grand Géomètre , commença 
far garder les moutons , II. 3 1 . Sa Ccitn* 
ce fpecuiatiye ne.lui £t rien imaginer d*utile 
au fïége de Thionville , II. 345- 
•. Rochoix ( La ) célèbre A^ice. Son mer- 
veilleux talent pour la déclamation , I* 
41^. 

RoliandLajSé » célèbre Muficîcn , ctoît 
François , Se non pas Italien , 1. 474- 
. Sifimaim, Cdraâcce des anciens Rjomaios % 
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II. lyé. En quoi ceux d*auiourd*huî ont* 
réellement dégénéré , II. 278. Ucloquence* 
conduifoit chés les Rcfoiaîns aux premieret 
places, III. 1x4. Quelle a été leur paffiod 
pour les (peâacles, III. 2^2. £r.<eD partico- 
itet pour les reprefentaitions des Pantbmi- 
mes , III. 190, 

Romans, Quelles îxnpre(Gons leur leâurc 
fsàt fur la jeuneâe , I. 30. Sont des poemc» 
à la me&re & à la rime près , I. 4^4* 

Kome, On doit à fs^randeur tons les hom*^ 
mes illttilres qui ont parufôusi'Smpire d*Âs« 
guile, IL 140. Sa dévaftation. par Aiario, 
a été la caufe de ranéan^iflement des Artt 
& des Lettres , IL 208. Changemens airhrez 
dansTair qu'on y rèipire^ IL^r^^^ A quoi 
Ton peut attribuer la caufe de cette altéra-^ 
tion , IL 275- &f»iv^ Son dimat eft auffi 
moins froid que du temps des premiers Cé^ 
iàrs, IL 285. Rome eu l'endroit où Ton peut 
mieux juger d'un ouvrage de^ Peinture , U. 
39S' Tout 7 concourt à nourrir le goût pour 
la Peinture , lâ-meme. Le peuple y eft îa* 
loux de la réputation des Peintres François ;- 

IL $99* 

Ronfard, Quel jugement f on doit portet 
de iès Vers , IL 42^. Quand ii parm; on 
n*avoît aucune Poëfîe qu'on pût lure , IL 
427. De quel fèns on peut le regarder com- 
me le premier des Poètes François, II. 418» 
Sa deftinée n'eft pas â craindre poor nos 
bons Poètes François , IL 43 !• 

Rofcius , célèbre Comédien , joiiiffott âc 
la plus grande reputadon qu'on puiâe ao 
quérir , IIL 1 1^. Il charmoit iùr tout pas l'é- 
légance defon gefte,ÎIL232. Ciceronqià 
étoit fon ami , le faifbit un plaifir d'entrer 
ATca lui en iifpate^lÀ^^nêmi. Il joiuflbît de 
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plus de cent mille francs de gage par an i 

III. If £. 

> Kotrou , fon Venceflas préférable ^à plu- 
iîeurs pièces de Corneille ,11. 416. 

Kuhens a introduit un trop grand nombre 
de figures allégoriques dans fès Tableaux de 
la galerie de Luxembourg : Examen qu'on 
en fait ,][• 187. 188. I94« zo£. Il eft encore 
plus reprehenfible de l'avoir fait dans un 
Tableau où il a voulu exprimer le mérite- de 
rintcrcedion des Saints ; de(crîption de ce 
Tableau , 1. 107. Compofitîon ingenieufe & 
nouvelle d'un de ii:s Tableaux repre(èntant 
Jefiis-Cbrift crucifié , 1. 2x2.. Son Traité La** 
tin-£ir Timitation des Statues antiques , II» 
^84. L'école fameufe qu'il avoit établie i 
Anvers eft tombée quand tout paroiflbit coiv 
courir àlaibûtenir, IL ^^l• 


SAISOJ^S. Pourquoi leâf. température 
varie dans certaines années dans les mêi* 
mes païs , IL 300* é*fi^*v* 

Salpms anciens Prêtres des Romains , le» 
Vêts qu'ils reôtoient , avoient un chant afteo- 

té,IIL98. 

Salius Arcadien, eft le premier qui airen* 
ièigiié aux Romains i'artdelaSaltation, IIL. 

SsUiHim, SonitimoIogîe,'III. zii.Les 
Anciens comprenoient fous ce terme piur 
fieurs chofcs qui n'ont point de rapport à no- 
tre danfe ^111* ^ I5* L'art du gefle faifbit une 
des parties de laSaltation, III. 2i6« Cette 
opinion eft appuiée du témoignage de plu- 
fîeurs Auteurs de l'antiquité , III. 117* C^ 
/«il/. L'art de la Saltation eft perdu , III» 

»4X. 
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ê'atfte -^Menippée fera toujours efttmée, IL 

• ' Sciences naturelles (ont aujourd'hui plus 
parfaites que du temps de Léon X. & d* Au- 
gufte, IL 4^^. Quelle en eft la caufelIL 
457. On en doit au temps tout l'avantage) 
llhlà même. 

Scorbut. Pourquoi cette maladie eâ rare 
en Hollande, IL 19 ^> 

. Scuderi. Son Poème intitulé Vameur Tf- 
ratmique^ efl demeuré dans Toubly malgré 
la difTertation de Sarrazin , IL 3 64. 

Sculpteurs. La plupart des Sculpteurs Ro' 
mains avoient fait leur apprentîâage étant 
elclaves ,11. ^i i. Et par la ils pouvoient fai- 
re de plus grands progrez que les perfonnesli-» 
bres , II. là-même. Les Sculpteurs François 
qui ont paru TousleRegne de Louis XIV. oiH 
étéjugez plus habiles que les Sculpteurs Ita- 
lî^s , IL 171. à^fuivi 

Sculpture* Elle demande les mêmes talens 8c 
les mêmes parties que la peinture , 1. 4p^. 11 
•n*}r faut pas tant cle génie , IL 1 7 1 . Il eft facile 
de juger à laquelle on doit donner la préfe- 
fence» delà Sculpture antique^ou de la nôtre ^ 
I. j66. La-Sculpture & l' Acchiteâure étoient 
déjà déchues (bus l'Empire de SeYere,II»ip5. 
£t encore plus fous Conftantin le Grande IL 
J^|. Quoiqu^on ne Teut peut-^tre jamais au- 
tant exercée à Rome que pour lors, IL %iq, 
i Semeïa. Ce mot figntfioit toutes ibrtes Je 
fignes en mufîque , IIL 80. 

Seneqme avoue la paffion qu'il avoit pour 
les reprelèntations àes Pantomimes , UL 
«84. 

Sens. On eft rarement trompé par leur rap- 
port diftinâ, II. j4i. 

Sentiment. En quoi il conMc^ IL ^z j. Oa 
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)Uge jnicux par fentiment d'un ouvrage que 
'pardîfcudion/ll. 3x4.341 ^^^.Iln'effpoiht 
du Veflbrt du raifonnement , II. 32^. Il en eft 
4e ce fcntlment comme du goût des viandes , 
II. Ifit-rnènift, C'efi un don naturel qui ne peut 
£e communiquera, II. 317. Il cft. dans tous les 
hommes , mais inégalement , II. 3 5 2.. Il con- 
duit tôt ou tard à une uniformité de jugeaient , 
II. 355, Lé fentiment Juge feul de ce qui eft 
ptile & agréable, IL j6i. Quelle eft la partie 
dont le rentinient ne f^aurojt juger , là-tnème. 
Le fentiment s'ufe dans les Artifâns fans gé- 
nie , II. 166, Celui qui eft confirmé par ic 
Içntiment des autrçs ,- pcrfùade mieux que 
tous les raifonnemens, IL 507. On n'excite 

fueres la curionté en defièadant un fentiment 
t^bli , IL 508. 

Ser*vet , que Calvin fît brûler à Genève, z 
connu la circulation du fàng , IL 472. 

Siècle, Si ce mot doit toujours être pris pour 
un efpace de cent ans , IL l ^9^ Quatre fîeclef 
dont les produdions (èront éternellement ad- 
mirées , IL 134. Peinture de ces heureux fie- 
çles , III. 1 3 î . é^fuiv. D'où peut venir que 
Certains fiecles font (ànguinaired & cniels, 
II» 3 1 ç. Dans d'autres fiecles les hommes ont 
un eloignement invincible de tous les travaux 
d'elprit , IL ji^. Notre fîeçle, par rapport 
s^ux fctençes naturelles , eft plus éclaire quç 
ceux de Platon , de Léon X. & d* Augufie , 
IL 4^3. Mais on n'y raifonne pas avec plus 
dejttftefte, IL 454. 

Soleil , n'eft point oaufê des variations dé 
rair,IL30i. 

Sons, Il V en a^de deux (brfces avecle(quel« 
]les hommes (e donnent à entendre les unslef 
autres , L 303. ér'fuiv, 

speBacles les plus afircux ont ^eurs attrajts ^ 


TABLE. 

Sfînoîa, ( AmbroJfe) aidé de fcn gcnîe faû 
Bi dclA pratique, fe rend maître d*Oflende, 

11.54^. 
Succès ■, peut être TefFet du pouvoir des 

conjonâures, IL 3^5. Quand ces fîiccez fe 

fuivent en grand nombre , ils ne font plus Tef ' 

fet du pur hafard \ IL là même, 

Suettr ( le ) Peintre. Progrez qu*ll fit dans 
fon art fans avoir été à RomeJI- 6$. Lajalou- 
fie des Elevés de le Brun oblige d'enfermer 
ies tG.biçaux que le Suairapeint aux Char- 
treux, II. 400. Hn'ii.joiutîc toutefareg^ta- 
tion qu'après fa mort , IL 4 04. 

Sujets, Leur choix eft extrêmement impor- 
tant , L 103. Comment on peut rendre înte- 
rcffans les fujets dogmatiques, L ^3. Incon- 


veniens de traiter ceux qui tirent leur pathéti- 
que de l'invention de 1 Attîfa n, I. 78. Il eft 
des fujets qui font plus avantageux aux Pein- 
tres , & d'autres qui le font aux Poètes, L 81. 
(^ fuiv. Il en eft oui font propres à chaque 
genre de ptoe/îe > & a chaque genre de peintu- 
re,!. ro8. ^ 

Syllabes , avoîent une quantité réglée dans 
la langue Grecque & dans la Latine , III. 27. 
Leur quantité étoit relative, IIL i8. 

Symphonies doivent avoir un caradere de 
Verit!^ , L 448. Elles font propres a remuer le 
cœur, L 450. ^ fuiv. Elles contribuent à 
cous faire prendre intérêt à une pièce , L 4T4» 
C^ fuiv.Ji y a uiie vraifcrablance en (ympho- 
nîe , comme enpoe/îs , L 4^7. Elle doit faire 
autant d'impre/ïion fur nous que la déclama- 
tion , L 4î^. Les fymphonies doivent avoir 
du rapport avec l'aftion , L 4^0. Elles émeu- 
vent quoiqu'elles ne foient 'que de fimples 
imitations d'un bruit inarticulé , III. 47. 

Syftèmes. Rien depluis déraifonnable que 


j 


DES MATIERES, 
de s*appuier du fuf&age des fîecles $c-dts naf^ 
Cfoos pour {bùcéhir un fyiléme , II. ^91. 

T 

TABARD XIO. Sorte de maladie fréquen- 
te dans r Amérique , II. 2' 50. 
Tableaux. CauTent un piai/ir fen/îble , qu'il 
efl difficile d^expHquer , I. i. é^fuiv. Ils ex- 
citent en nous les paifions , I. 34. L'imitation 
notts attache dayanta^^e dans les tableaux que v 
le fîijet même de Timitation , I. éj. tà'fui'u, 
Les beautez de l'exécution rendent un ta- 
bleau un ouvrage précieux , L 71. IL 381. Il 
cft des tableaux qui touclient tous les hom- 
Rijes en gênerai & d'autres en particulier, I. 
71. & 7 3 , Il eft difficile qu'un tableau rtiif» 
fiÛe , s'il ne (ouche en ces deux manières, L 
74. Ô* fui'v. En quoi confifte la compofition 
poétique d'un tableau , 1. 2^7. Les défauts de 
l'ordonnance nuifènt beaucoup à l'eftet des 
beautez d'un tableau , I. 171. Exemples de 
plufieùrs tableaux qui ont fait tomber dans, 
l'illufion y L 4) z. (^fuiv. 

Talens ont été diftribuez dififeremmencàcous 
les homnàes, II. 10. Celui d'émouvoir à (on 

{;ré,eft le plus puiiTant de tous,L4o.Comment 
es taiens fe manifeftent,!. 41* &fuiv. Un 
homme propre à tout n'eft ordinairtment 
propre àrien,IL 58.. L'art ne f^auroit donner 
les talens que la nature a refufèz , II. 71. Oa 
ce doit pas les forcer ,If . 88. 

TargoTty (Pompée)celebre Mathématicien , 
mais fans expérience , échoue devant Oilen- 
de,IL 34î. 

Tafe, ( le ) Ce qu'on doit penfèr de fon 
poème de Ja Jerufalem délivrée, I. i^t. à^ 

Tcntfirsmmf. Il y en a qui ne font propres. 
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mih poefî« ni à lapeinture , II. 9^» 

Temers\ ne réiiffiflbit que dans les compo* 
fitlons grotefqueS,!. 6%. II. yo. £fl tombé au 
delTous du médiocre lorfqu'îl a voulu peindre 
rhiftoire , IL 70. 

T^rre, Ses émanations dont dépendent les 
qualités deraîr,vîennent de la nature des corps 
qui Y font renferme2,II. îp^.Elle eu un mixt^ 
compofe de folides & de liquides , II. i97» 
1.CS modernes .n*ont d'avantage fur les anr 
cîcns que d'avoif mis dans tout Ton jour le 
Même du mouvement de la terre autour 
À\x Soleil , II. 475. é*/féiv. 

Théâtre.' Le. Théâtre des anciens n*étoh 
jpzs un tribunal comparable ait notre , pour 
^c qui concerne le jugement des pièces , II. 
417» Leurs théâtres étoicntpius valles que 
les nôtres & moins éclairez , III. iSi. Les 
manques de leurs Adeurs &les vafes d'airain 
qu'ils plaçoient dans leurs théâtres augmen- 
toient la force de la voix , III. iSi. & zo6, 
■Les théâtres furent fermez lor(que Rome fut 
jîrîfe & ruinée par Totila , III. 7-97^ En quci 
iens on peut dire que lesdieatres furent alors 

^fermez dans Rome y IIL z99» On a toujours 
obfervé une grande décence quant| au ton 8c 
quant aux geUes fur le théâtre François , III. 
I T7. Jl y avoir à.Rorae un nombre prodigieux 

•<lc gens de théâtre du: temps d* A mmian 

iMarcellin, IIL 305. Un peu de vi/îon fut de 
tout, temps Tappanage des gens de théâtre » 

, IIL i^4. 

Theleftes a été félon Athénée , rinventeur 
de la danfe ou art dugefte , IIL 114. 

Theoioric II, Roy des Vifigots ; eïÛmc qu'il 
ftifoit de Virgile, IL 503. 

Thermes de Oaracalla & de Diocletien à 
Rome , leur foiiîptuofité & leur vaftc éten- 
ilttë,lL2io. TfMfes 
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- thrafes Fcttus , Sénateur Romaiit/n'avô^. 

f as dédaigné de joiier dans une Tragédie/ 
H, 12 f. 

TtU-Uve. Ce qu*il a écrit fiir Forigine & ùi 
rhiftoire des reprefentatiohs théâtrales àRo" 
ilte,III.i48.£t fur ce qui engagea les Romains 
à partager la déclamation entre deux Aâeur^, 

/ Titien* Combien eft touchant (on tableaii 
ide Saine Pierre Martyr , J. 6ji. L'Empereur 
Charles V. lui &it Thonneur de ramafler uit 
de fës pinceaux , II. 57. 

Tonmrre, Pourquoi moins fréquent en cer-r 
laines années qu'en d'autres , II. X9%. 

TorrscellL Par quel hafard il fit l'experiencef 
qui démontre la pefanteuf de l'air , II. 4^7. 

Toumefort. Grand Botanifie formé par (bu 
aenie feul , II. 31. Préférence qu'il donne à 
l'expérience furleraironnement^II. 54S. 

TraduBioru d'Auteurs dégénèrent beau- 
coup de l'original , II. $17. Il eft difficile àé 
traduire avec pureté & fidélité , II. 5 18. Et 
fur-tout en -François les Auteurs Grecs & La*' 
tins , la-nàme. Défauts dans lêfquelâ tom- 
bent necefTairement lesTraduâeurs,/^»2^Wf. 
Un motfonne bien dans une langue, & n'a 
pias la même grâce dans une autre langue^. 
II. 511. n y a des traduâions de Virgile & 
d'Horace aufli bonnes qu'elles peuvent l'être , 
II. 5 17. Mais elles ne donnent point l'idée dct ^ 
mérite des originaux , II. làr-nàme. On ne fc 
Isdie point de lire les originaux ; on fe dégoâ^ 
te des traduâions , IL 518. Traduâionde 
l'Ariofte &.du TalTe , lues avec peu de goût , 
II. 528. Différence entre la tradudiôn d'un' 
Hifiorien , & celle d'un Poète, IL ^x^. Mot 
mis pour un autre énerve la vigueur d'une 
phraie, IL ni* Tous les jugemens qu'on 
Tome UI. S 
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g' rte ({"ttn Poème fm ùl tf adii^en f tomiA' 
it à des conclufipns fauflès , II. fi 5. Ls 
jtraduâion des mots orchefis Sc/sltatiofar ce- 
lui de danfe , a donAé iieil i bea;ti€oiip ëe faùfr 
ie^ idées , IIÎ. 2ii« . 

Tr/ïj:éi^ie« Elle attache plus ^e laCome»^ 
îclie , I. 5^« Pourquoi elfe itous occupe dft« 
jrantage , ï. do. On foufire piss ifâbMerslé 
médiocre dans la Tragédie ^ue dans la Co« 
medie , I* 57* £Ue eût aire eJHmer ànÉ 
hommes ceux qu'elle Teut faire plaindre, I*^ 
19^. & 1 10. Elle doit exciter la terretff et là 
compaflion , I. làhmime. Un Icélcfat (iir la 
fçene eft peu propre à nous toucher , 1. 1 i<w 
é^fuiv, Qti'eft-ce qu'un (celenit en poëfie » 
1. 112. d* yî^fo;. Quels perfixilni^cs pent-ot^ 
introduire dans la Tragéffie ^ !• 114; et i i j. 
Les anciens om mis êetf d*amdiir dans leur»* 
"fragedies,!. 131. Lafii^âationày en met* 
tre a fait tomber dans plttfîeur» nutès i I. 
13 1. Les Tragédies donc le fujec eft pris êaa» 
rhiftoîredes deux derniers fiecles^tontp^e^ 
que toutes tombées ,1. 155. Lcfs R<miailia. 
ay oient des Tragédies de deux êfpeces, ft' 

Quelles elles étoient, I. léo.ft itfi. Défauts 
es Italiens dans la reprefentation de k Tra- 
gédie,!. 420. La Tragédie eâ trop chargée de 
ipeâacles en Angleterre , & en efl trop dé- 
nuée en France, 1.425. Elle purge les pair 
fions , & comment,!. 43 %• &f»t^* Si elle ne 
le fait pas, c'efl à la dépravation du Poète 
qu*ondoît l'imputer,!. 441. ^fuiv. \Jnt tra* 
gedie dont la déclamation (èroit écrite en no* 
tes , auroit le même mérite qu'un Opeta , IIl, 
310. 

7V4n;4»/nepeut donner an 
tendue qu'il n en a » II. 74» 
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VAurjytCK. On fie lui a pas (fabor^ 
tendu joiliee, II. 4«l!- On encheud 
exemple ^ II. 40^. De&riptîon ^'im de Ccé 
tsihleaiux ttpttfetastnt fiefiâire eh pofiure de 
aiandiant i H^ ^^t. Carie Maratte ne peut 
é'empéchef de kiffer échapper en le vôïaht ^ 
tm mouvemerit <ie jàlôune, II. ^9p* 

VdtiltdSi Led Sçavans le blâment , & let 
Leâeiirs le loitent à caufe d'e Ion fl&e, Ilr 

F«/^5^ d*aka& propres -à fervir d^échos y 
plaëés dans les théâtres , III. 205. Quelle 
ctok ht, forme it ces vafes , III. 20^. 

VsMhan ( Maurechal d'e ) Cequ*îl penfoit 
du gefne de Ceiar poàr la guerre , II. i 6^. 

Vs»devHh$, Goût particulier qu*ont leéf 
François pour cette efpece de poèfie , II.» 

Vélhïus Tâttfènïuf. Sc9 réflexions fur £a^ 
deftînée des fiecles iliuftres qui l'avoient pré^ 
cédé , II. 133. &fiiiv. 

reronefe(P?ml) Son Tableau des Nôcer 
de Cana plaira toujours malgré Tes défauts ^ 
II. 532. Comparaifon de fbn Tableau des 
Pèlerins d*£man£ , avec celui de la famille 
de Darius de le Brun , I. 271. 

Vers François font fiifccptibles de beau- 
coup de cadence & d*harmonie 9 I* 335. d^ 
fuiv. Les Vers Latins leur ibnt (iiperieurs, 
I. %46,&fiiiv. La recitaftion des Vers leur 
donne une force qu'ils n^ont pas quand ott 
les lit , & pourquoi, I. 496. &fitiv. Ver» 
de pafTage , en ufage du temps de Malher- 
be, I. 1S2. Les Vers qui contiennent des 
fcntifflens font les plus propres à mettre w 
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IHtifiqifé 'y I. 47P- Ceux qui renferment des 

teintures & des images ne réufliflent pas S 
ien en mufique , I. 480. 
Vices. Quels font ceux qui retardent fa* 
flus les progrez des jeunes artifans , II. 51. 

^ fuiv. 

Vida a pair&Itement bien ^peint les tranP 
(prts d'un feune Poète ^ui Jutte contre €m 
génie. II. si- Attcibiioit- i^ Paâion de l'air 
KS inégaUtez de Tefprit ^ II. 144. 

Vin. "Sa paffion eft dangerenfe dans. les 
Peintres & dans les Poètes ^11. 97* Ce ifcn- 
dment eft appuyé de celui des anciens au- 
teurs ,11. s^8. Le ym devenu une boiflon d*u- 
iage dansplufieurs pais où il ne vient point/ 
â pu contribuer au changement de caraâe-^ 
fedes peuples < IL x^o. Pourquoi]^ vins 
^un même terroir font meilleiirs en cettai*- 
nés années qu'en d'autres y IL 305. 

Virgile, Comment il fe fit connoitre de 
-FEmpcreur Augufte^ IL x8. Aquelâgç & 
dans quel temps il commença à faire des Vers, 
ï. i£o. 184. Si on doit le regarder comme 
plagiaire d'Homère, lï. 79*- iTn'aurpk peu^. 
être pas produit Ton Eneïde, ^\l n*eut été fa- 
Vorilé par Augufte , IL 10^. Eft encore plu» 
loiié que du temps d*Augufte , IL 435. 50t. 
A qui ce Poète eft redevable de fa grande re-. 
]lutation, IL 45^8. Il étoit lu par Tes enfans 
dès le temps de Juvenal , ÏL ;oo, Dèsie 
ilemps de TËmpereur Juftinien , on le nom* 
moit par excellence y le Poète « ià-mème» Il 
ne doit (a réputation ni aux tradu^ons , nr 
à (es commentateurs , IL 501. Eftime qu'en 
fkifbit Theodoric , IL 503. 

VUruve. Il fe plaint ^Je ce que les Ao-. 
mains négligeoient de placer dans ïeurs^ 
tfieatres » comme faifoient Its Grecs» de# 
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fafes d'airaûi propres à fervir d'échos , Ulr 

Vâix» D*où vient que celle des Mu/iden» 
Italiens (b £iit mieux çntendre que celle des 
Mttfidens François, III« xix. Piyifion des 
tons de la voix , félon Capella, IILép. 
L'art de la fortifier & de la ménager pratiqué 
par les anciens, III. idi. Méthode inventée 
par Néron pour fortifier la voix , III. tél. 

VolcMns^ Pourquoi ils jettent plus de feu es 
. certaines années qu'en d'autres • II, i99» 

Voffims Clfàac ) Son fentiment fur la mufi- 
que moderne , L 4f 2. A indiqué les ouvra-- 

tes des andens qui montrent comment on 
crivoit en notes les chants muficauz , nir 
9o. ^% 

V^MfJifhHâfUi. Comment 3 laut «a garder 
Ch ^oèfie , I. 231. &fùîv^ L'art decondliei 
Kl vraiièmblance & le merveilleux efl diffi- 
cile â cnlèignet, I. 23^. La vraifemblancc' 
cft Tame de la poëfie , I. 241;. Il y en a de 
étxkx^ fôrteâ en peinture , là Vraiftmblance 
poétique & la vraifèmblance mécanique ,Ir 
254. En quoi elles confiftent , là-nàmé. 

VfMp eft le maître des mots , mais rare? 
jBient des règles de la S^ntaile , II. 43 f. 

Fifeaplus d*empire m Famé opitm aif^ 
très fens, 1. 393. &fuinf. 

Wottm. De quelle (a^onil a écrit en fo' 
ireiir àts modernes contre les andens , I. 
'43- Jugement qu'il porte du saraleUe im 
Fera ut , L 144» & %7^^^ 
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PAVTES A CORRIGE R 
dans U premier Voluineé 

PAgéi%,lignê la. Choeur , Vtftx. Cœur, fl 

dfHptdAnte, p. 345. repituiK à Im fitrdes'ii^ 
pies Us lettres tmnjfofées.f, 3^4. /ij^ir* 
appcrvoir, ii/I ap{>erceyoir. f. 4J** ^(ff- i*- 
Jtôjigan , lifr Loi^in, 

Eantes c6i feconctf^ûtftme0 

P-^P ^9' /i/v3..veîllîr , Uf, vieillir. ^. JP4« 
tfg.^. fedcôiiet, lif. fcconder.^. iz6, li^w 
jo^ du Cu ^ful Pofffiumius, /i/*, de C, Pofthii- 
Âiius fitsde Calas. f.i6B. lig. i. niiJ^wmHf», 
Tiùridum, %99, ïsg.penult* outs /i/I toutes. f« 
3[io. //^. ri. yeux a, lif* zytux. p. 313- ^(^ 
15?. sy , ///. y. p, 313. /ij. 17. mauvrais , li/l 
«sauvais, p. 345 • %• rz. Pilole^ , Uf PilQteSf 

■ 

jFat^es dn troijteme Folfême^, 

PAgé ïio. Ug. 14- Afleur» Uf.VAâcvBti 
f' 17}. % ^- trouvem , /(/; trouve* jl,' 
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